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L*auteur et les editeurs declarent reserver leurs droiu de 
reproduction et de traduction en France et dans tous lea 
pays Strangers, y compris la Suede et la Norvcge. 

Ce volume a etc d6po8e au ministere de rint6rieur (sec- 
tion de la librairie) en Janvier 1899. 
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AVERTISSEMENT 



S'il est une verite qu'il soit desormais sii- 
perflu dc demontrer, c'est que Tcdiication 
de la jeunesse doit etre inseparable de son 
instruction et qu'a proprement parler on ne 
rinstruit que pour Felever. Les articles de 
journaux et de revues, les discours de dis- 
tribution de prix, les ouvrages de longue 
haleine ecrits dans ce sens pendant ces der- 
nieres annees sont plus nombreux que les 
grains de sable au bord de la mer. 
'^ De quelle education il s'agit, cela nest 

pas davantage conteste. Comment il faut 
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VI AVERTISSEMEM. 

saluer, tenir son couteau ou sa fourchette, 
quelque importance qu'il convienne d'attri- 
buer a ces regies de la civilite puerile mais 
honnete, cette maniere d'entendre Feduca- 
tion n'est pas celle qui nous occupe en ce mo- 
ment. L'education morale de leurs enfants, 
voila ce que je suppose que les families de- 
mandent aux maitres auxquels elles font 
rhonneur de les confier. Elles esperent 
qu on les leur rendra bacheliers peut-etre, 
a coup sAr honnetes et bons, simples et 
droits, energiques et hardis, dune raison 
ferme et eclairce. 

li'Universite a la pretention de satisfaire 
a tous ces desirs. Tout le monde nest pas, 
serable-t-il, de cet avis. U nest pas rare 
d'entendre dire quelle instruit sans elever; 
qu'ellc s' occupe exclusivement de Tintelli- 
gence et en aucune facon de Tame ; qu elle 
cherche a former des esprits, mais nuUe- 
ment des caracteres ; que ses maitres sont 
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AVERTISSEMENT. vii 

moins des pedagogues que des savants. Ces 
accusations sont inexactes et injustes. DeJ 
puis quelque temps surtout FCniversite est 
hantee de la preoccupation d'elever la jeu- 
nesse autant que deTinstruire. Les ouvrages 
sur la matiere dc M. Greard, de M. Marion, 
de M. Compayre, de M. Lavisse et les 
Instructions dc 1890, document officiel, en 
font foi. A revenir sur cette question je n ai 
qu'une excuse, c'est qu'il y a certaines 
choses qu'on no saurait trop r^peter, en 
les mettant au goAtdujour, d'autres sur les- 
qucUes on a le droit d'apporter un avis dif- 
ferent on d'insister avcc plus de detail. 

Mais qu'on ne s'attende pas a trouver 
dans ce volume un traitr en forme de Fe- 
ducation. Je ne me suis pas senti les epaules 
assez fortes pour soutenir un tel fardeau. 
Ce sont des etudes successives, que j'ai 
classees et mises dans Tordre le plus me- 
thodique. Aussi bien ce procede raodeste 
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Concorde mieux avec Fidee que je me fais 
de la pedagogic. II n'y a pas, scion moi, de 
science de I'education, et cela pour une 
bonne raison, c'est qu'il n'y a de science 
que du general, et qu il n'y a pas deux en- 
fants qui se ressemblent. Aimez la jeunesse, 
ayez du tact et le sentiment de la dignite 
de votre profession : il y a des chances que 
vous soyez un parfait educateur. 

Neanmoins, quand c'est un grand corps 
tel que FUniversite qui la donne, il est ine- 
vitable que Teducation corresponde a un 
systeme determine, et obeisse a des idees 
directrices qui s'imposent a tons ceux qui 
en font partie. Ce sont ces idees que j'ap- 
pellerai les fondements de I'education uni- 
versitaire et que je me suis efforce de mettre 
en lumiere sans les amoindrir ni les exa- 

gerer. 

A I'usage des individus eux-memes, quel- 
que part que Ton fasse aux qualites natu- 
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relies, on peut bien degager quelques con- 
seils generaux qui servent d'indications 
precieuses dans raccomplissement d'une si 
delicate mission. Je n'ai pas voulii faire da- 
vantage en analysant le r6le du professeur, 
du proviseur, des surveillants et des fa- 
milies , et en passant en revue les princi- 
pales qualites qui leur sont indispensables. 

Tout cela d'ailleurs sans pretentions phi- 
losophiques, sans recherche des cimes trop 
souvent entourees de nuages, mais avec la 
preoccupation constante du pratique et du 
reel qu'on est en droit d'attendre d'un pro- 
fiesseur — - qui professe. 

Je regrette d'avoir connu trop tard le 
livre recent de M. Edmond Demolins, i Edu- 
cation nouvelley pour pouvoir en proliter 
dans le cours de cet ouvrage. II y a entre 
lui et moi une difference essentielle. Tandis 
que je ne propose que des reformes par- 
tielles et progressives, Fam^lioration de ce 
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qui est, lui reclame la transformation de 
fond en comble de TUniversite, autant dire 
sa suppression. Le credit de cinquante aas 
demande par M. Lavisse est un euphe- 
misme. U y a une radicale antinomie entre 
le projet tel quel de M. Demolins et la con- 
stitution meme de rUniversite, ses necessites 
financieres, le nombre et le recrutement de 
ses eleves et de ses maitres. 

Mais Tideal de M. Demolins a du bon, et 
je suis heureux de m'etre rencontre avec lui 
sur plusieurs points importants ; je parle seu- 
lementde Teducation morale. Commelui, je 
crois a la bonne influence de la religion, pour 
Televation qu'elle donne a Tesprit et pour 
U conception serieuse de la vie qu'elle lui 
inculque. Comme lui, et avec lui dans ses 
precedents ouvrages, je veux qu'on en- 
seigne de bonne heure a Tenfant Tinitia- 
tive et le sentiment de la responsabilite, 
et qu'on ne le dirige pas exclusivement 
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dans la voie des carrieres lib^rales et des 
fonctions administratives. Comme lui, je 
souhaite des relations plus etroites, une 
communion d'idees plus intime entre le 
maitre et ses eleves, et un souci plus grand 
chez lui de leur avancement moral. 

Si je ne prends de la these de M. Demo- 
lins que ce qui m'en semble utilement et 
pratiquement realisable dans F University 
organisee comme elle Test actuellement, si 
je considere iEducation nouvelle beaucoup 
plus comme un ideal qu'on doit sans cesse 
avoir devant les yeux que comme un sys- 
teme applicable sur Theure integralement, 
je n'en felicite pas moins Teminent directeur 
de la Science spciate d'avoir eu assez d'in- 
dependance et d'energie pour en creer im- 
mediatement un type et un modele au milieu 
de nous. C'est le r6le des particuliers d'aller 
a la d^couverte et d'inaugurer les reformes 
hardies. Ma seule crainte, et j'esp ere qu' elle 
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sera vaine, est que son ecole ressemble trop 
a un plag^at de Tetranger, sans ^gard suffi- 
sant pour nos qualites de race et pour nos 
traditions nationales. Je m'en serais tenu, 
quaut a moi, a une adaptation. 
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L'EDUCATION MORALE 

AU LYCfiE 



LE LYCEE EDUCATEUR 



Avant de rechercher les moyens propres k 
donner reducation dans un lycee, une ques- 
tion prejudicielle s'impose : doit-on, au lycee, 
s'occuper de Teducation des el^ves? ou s'en 
tenir exclusivement a leur instruction ? Les 
maitres, pas plus que les parents, nesontuna- 
nimes sur ce point capital. 

On pent tres bien imaginer le role du lyc^e- 
reduit k la seule preparation aux examens et 
aux concours. Bien plus, ce type de lycee 
existe, il fonctionne k Paris depuis long- 
temps, et il donne sans doute quelques bons 

1 



2 L'EDUCATION MORALE AU LYCEE. 

resultats, puisqu'on le conserve, hk, on ap- 
prend les lettres et les sciences, depuis Tal- 
phabet et le simple calcul jusqu'a la philoso- 
phic et a la trigonometric ; on se prepare aux 
divers baccalaureats et aux ecoles du gou- 
vernement, sans recevoir ombre d'education, 
je veux dire sans recevoir d'autre education 
que celle qu'on subit en classe malgre soi, et 
sur laquelle je reviendrai plus loin. 

Ce genre de lycee n'est frequente que par 
des externes. Deleur instruction, rien a dire, 
la valeur de Fenseignement universitaire 
n'ayant jamais ete contestee. Et quant k 
r^ducation, ils la recoivent dans leurs fa- 
milies ou dans des pensions installees dans 
le voisinage du lycee. Si elle a ete manquee, 
les parents sont bien obliges de ne s'en pren- 
dre qu'a eux-memes ou aux educateurs dele- 
gues par eux, car ils ont eu le choix. De ces 
pensions, les unes sont laiques, les autres 
congreganistes, d'autres encore mixtes. Dans 
aucun cas TUniversite n'est reprehensible. 
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Cette conception du lycee est si simple et 
si commode qu'il semble qu'il faille aimer 
veritablement les tracas et les embarras pour 
nepas Tetendre a la France entiere. Comptez 
que d'avantages ! 

Tout d'abord, economic d'argent sur la 
npurriture des eleves. Quelque lacedemo- 
nien que soit a leur gre le menu du lycee, il 
coute cher finalement ; ecoutez 1^-dessus le 
premier econome venu. 

ficonomie d'argent sur une partie du per- 
sonnel administratif et sur la presque totalite 
de celui des surveillants. Je ne sache pas que 
le budget soit si riche qu'il y ait lieu de me- 
priser de telles economies. 

ficonomie d'ennuis et de preoccupations 
graves. La redoutable question des maitres 
d'etudes s'evanouit comme par enchantement. 
Plus d'imprudence a craindre de leur part, 
plus de Reforme universitaire, plus de syndi- 
cat. On pourrait davantage les trier et plus 
facilement dans la suite leur faire un sort. 
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4 L'JEDUCATION MORALE AU LYCEE. 

ficonomie de medisances et parfois de ca- 
lomnies. Ces eleves ne se coudoyant plus 
guere qu'en classe, les moeurs seraient pre- 
servees, le melange des cours evite, la con- 
tagion des mauvais exemples et des mauvais 
propos pre venue. 

Quelque regret qu'on en puisse avoir, cef^e 
conception du lycee n'est pas pres d'etre g6- 
neralis^e. H y a plusieurs raisons k cela. 

La premiere et la plus essentielle, c'est 
que, precisement, Tfitat, ou, ce qui est tout 
un, rUniversite n'entend pas borner son role 
k rinstruction des jeunes Francais, elle veut 
aussi les dlever, Enseigner la grammaire et les 
mathematiques, c'est dejabien, mais k son gre 
insuffisant. Ase renfermer exclusivement dans 
cette besogne subalterne, elle ferait un aveu 
d'impuissance , elle s'amoindrirait aux yeux 
de la nation. Sa mission, telle qu'elle se la 
figure, est plus fiere et plus haute : elle a la 
pretention, elle aussi, de faconner a sa ma- 
ni^re, qui ne sera pas celle des autres, Tesprit 
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de Tenfant, en meme temps que le munir des 
connaissances necessaires; elle veut former 
son caractere, elle veut dans Tenfant preparer 
rhomme et le citoyen. Elle s'est mise k cette 
tache dans Tecole primaire : pourquoi s'y 
deroberait-elle au lycee? Si elle abdique au 
seuil des facultes, c'est que le jeune homme, 
a cet &ge et a ce degre d'instruction, pent im- 
punement etre livre 41ui-meme; il doitTetre 
meme, sous peine de commencer trop tard 
Tapprentissage de la vie et de la liberte. 

Les choses ne se passent pas autrement a 
Tetranger. Regardez autour de nous n'im- 
porte quelle nation : dans Tenseignement 
secondaire pas plus que dans le primaire, 
nuUe part Teducation ne se separe de Tinstruc- 
tion. Les Anglais, si positifs, ne manquent 
jamais d'associer a la classe le preche et la 
chapelle. 

Cette raison n'est pas la seule. Pour 6tre 
transportes du lycee dans une pension, les 
inconvenients de Tinternat seraient-ils sup- 
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primes? Diminues, peut-etre, car Tagglo- 
meration des sujets etant moindre, la sur- 
veillance serait plus facile. La lutte pour la 
vie rendrait aussi les directeurs plus attentifs. 
Mais supprimes? nullement. C'est Tevidence 
meme. 

Ensuite, quelle pension pourrait demander 
aux parents des prix plus abordables que ceux 
du lycee? Sans qu'il en coute rien k la quantite 
et a la qualite indispensables a un bon re- 
gime, nos economes font des prodiges d'eco- 
nomie. De plus, ils sont les serviteurs d'un 
maitre qui ne serait pas fache sans doute de 
joindre les deux bouts, mais qui ne se montre 
pas impatient des benefices. De quel autre 
chef d'etablissement que de Tfitat oserait-on 
raisonnablement exiger de telles conditions ? 

Suppose meme que les prix des pensions 
libres soient moderes, il y a toute une cate- 
goric d'enfants pour laquelle ils seront tou- 
jours excessifs, ceux dont les parents n'ont ni 
sou ni maille. Or, il pent s'en trouver parmi 
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eux de fort intelligents et dont la patrie au- 
rait beaucoup a esperer. Les bourses des 
lycees sont destinies k faire leur sauvetage, 
et ce n'est pas k une epoque de democratic 
comme la notre qu'il serait decent d'en mau- 
greer. Mais quelle maison libre serait en me- 
sure d'en faire autant? tout au moins dans 
les memes larges proportions ? 

Voili done un premier pas de fait : lelycee 
sera educateur. 
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LA LOI MORALE ET LE SENTIMENT RELIGIEUX 



I. La LOI MORALE. 

filever des enfants, au fond, ne signifie pas 
autre chose que les former d faire ceci, a ne 
pas faire cela, par consequent a cholsir. Or 
tout choix suppose une regie d'apres laquelle 
on se determine. Inculquer cette regie, par 
la parole et par Fexemple, de maniere qu'elle 
ne fasse plus qu'un avec la conscience de 
I'enfant, si bien qu'en lui obeissant ce soit k 
lui-meme qu'il obeisse, voili k la fois le but, 
la methode et le resultat d'une bonne educa- 
tion. 

Mais comme on pent varier d*opinion sur 
la nature de cette regie, et qu'en fait de 
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graves debats se sont eleves sur ce point, 
Gommencons par nous demander quelle sera, 
au lycee, la regie adoptee, quels seront ces 
fondements sur lesquels FUniversite batira 
cette education morale qu'elle a tant a coeur 
de donner. 

Sera-ce une morale religieuse particuliere ? 

Sur cette base venerable a et6 assise Tedu- 
cation de tons les Francais sans exception 
avant 89, et Test encore aujoufd'hui celle de 
nos jeunes compatriotes confies k des maitres 
congreganistes. Dieu a parle dans la Bible, et 
\e catholicisme romain est seul k posseder le 
sens authentique de sa parole, tel est le prin- 
cipe que T^lise, la plus forte etia plus claire 
expression chez nous de Tidee religieuse, a 
inscrit en tete de son systeme d'education. 
EUe en fait le stimulant et le frein des jeunes 
intelligences. EUe est vigilante k empficher 
que rien dans Fenseignement de ses ecoles 
ni dans leurs pratiques n'aille k le contrecar- 
rer. Au contraire, tout s'y rapporte et s'y 
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ramene comme au supreme aboutissement. 
Quelque sympathique qu'on puisse etre k 
ce systeme d'education, comment ne pas voir 
qu'il ne repond plus maintenant au voeu de tons 
les Francais? que Tincredulite, Tindifference, 
ou simplement Tespritlalque a gagnebeaucoup 
de terrain ? qu'il n'y a pas que des catholiques 
en France ? qu'il y a des protestants et des 
juifs ? Est-ce un bien ? ou un mal ? Je ne juge 

• 

pas, je constate. Mais exclurez-vous tout ce 
monde-14 de Tenseignement secondaire ? Ou 
bien, par un compelle intrare renouvele du 
moyen age, esperez-vous le contraindre a 
rentrer dans un dogme dont il ne veut plus ? 
Poser la question, c'est la resoudre. 

Je n'ai aucune hostilite contre les maisons 
d'enseignement libre. Si, a un point de vue 
tres eleve, au point de vue de Tunite morale 
de la patrie, je regrette que tous les Francais 
ne recoivent pas la meme education et que 
le fosse profond qui separe les deux molties 
de notre pays aille toujours s'elargissant, je 
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reconnais avec Jules Simon et tant d'autres 
universitaires non suspects que Tabaence de 
concurrence risquerait de nous endormir 
dans la routine et dans Tapathie. Mais s'il est 
juste, souhai table et necessaire que pour les 
uns il y ait des maisons qui fassent de la reli- 
gion et de tel culte la base de leur systeme 
d'education, il Test non moins que les autres 
trouvent a leur disposition des ecoles secula- 
risees, fondees sur des principes plus larges 
etplus hospitaliers. 

Sera-ce la morale scientifique? 

L'absolu religieux a provoque de nos jours 
par une reaction naturelle Tabsolu irreli- 
gieux. A Textreme oppose de la morale repo- 
sant sur le dogme, des esprits libres et logi- 
ques ont construit la morale scientifique. 
Elle a, comme les autres, ses ignorants, ses 
exaltes et ses snobs, mais aussi ses sages et 
ses heros. Son principe est Tadhesion aux 
lois de la nature, lois universelles et fatales. 
Elle se resigne au mal et k la mort totale. 
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EUe se contente de reagir par une sorte de 
stoicisme qui n'est pas sans grandeur. 

U est possible que cette morale soil la seule 
en rapport avec les progres de la science et 
de la raison ; il est possible qu'elle soit celle 
de Tavenir. A coup sur, elle n'est pas celle 
du present, celle de la majorite des Francais 
nos contemporains. On a dit un jour a la tri- 
bune du Parlement que nous etions encore 
cultuaires : je n'accepte ni le mot ni la chose. 
Les Francais, en general, sont mieux que 
cela. Sans parler des croyants instruits et re- 
flechis, Theredite religieuse et les suggestions 
de la vie de famille ont maintenu dans la 
masse, et pour longtemps encore, un idea- 
lisme moral qui depasse le culte et se plait 
aux postulats de Texistence de Dieu et de 
riramortalite de Tame. Les Francais sont 
foncierementlai'ques : atheesnullement. G'est 
un fait, constate par tout le monde, verifie 
par les reveils intermittents de la vieille foi 
religieuse, et contre lequel les decisions d'un 
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conseil municipal, fAt-ce de Paris, ne prevau- 
dront point. 

Or ce n'est pas avec les Francais du vingt 
et unieme siecle que TUniversite a affaire, 
c'est avec ceux de nos jours. Pour ce qui sera 
de ce temps 61oigne, nos successeurs y pour- 
voiront. Pour le moment, ils'agit de savoir si, 
etant donne que la majorite des parents a les 
croyances, les traditions ou les prejuges — 
comme on voudra — que je viens de dire, 
etant donne que de ces parents il y en a qui 
preferent neanmoins aux etablissements con- 
greganistes ceux de Tfitat, il s'agit de savoir 
si on les reduira k opter entre leur libera- 
lisme et leurs convictions. Gar je ne suppose 
pas que par un fanatisme a rebours il puisse 
etre question d'imposer a toute la jeunesse 
francaise le credo positiviste pas plus qu'un 
autre. Ce genre de dogmatisme n'est plus de 
notre ^ge, et « la liberte des opinions devien- 
drait illusoire si la societe s'emparait des ge- 
nerations naissantes pour leur dieter xe 
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qu'elles doivent croire » . (Condorcet.) Autant 
vaudrait proclamer la banqueroute de la Re- 
volution qui a fonde la societe nouvelle sur 
deux bases indefectibles, la liberie religieuse 
et la libertdr civile. 

Entre les deux extremes, nous voila portes 
au juste milieu. Definissons-le. 

Comme consequence done de Textreme di- 
vision des opinions morales et des croyances 
religieuses parmi les Francais, Tfitatmoderne 
a dii se rendre independant d'elles et poser en 
principe sa neutralite. Pas plus qu'une reli- 
gion d'fitat, il ne peut y avoir de morale 
d'fitat. 

Mais rfitat, desireux d'assumer la respon- 
sabilite de Teducation de la jeunesse, se trouve 
oblige, encore par voie de consequence, a 
appliquer a cette education la meme neutralite 
qu'il observe dans ses rapports avec les ci toyens . 
A cet effet il s'est cree un organe, TUniver- 
site, lequel n'aura ni religion ni morale posi- 
tives officielles. 
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Je dis positives, car du moment qu'il faut k 
toute education un principe qui la fonde, et 
que ce principe ne peut etre que d'ordre mo- 
ral, il est inadmissible que TUniversite de- 
meure etrangere k toute morale. 

Laquelle done sera la sienne? Aucune en 
particulier, mais ce qui est au fond de toutes 
sans exception, ce qui s'adapte a toutes et ne 
repugne a aucune, et sur quoi toutes, reli- 
gieuses ouphilosophiques, sont venues plus ou 
moins se greffer : le sentiment du devoir, la 
loi morale. Quelle eglise, quelle ecole en 
pourrait prendre ombrage, puisque, au gre 
des parents, n'importe laquelle s'y ajusterade 
plain-pied? 

La loi du devoir, dont je ne m'exagere pas 
outre mesure la vertu intrinseque, a tout au 
moins cet avantage qu'elle n'est la propriete 
exclusive d'aucune confession. Elle n'est pas 
une science proprement dite : elle est en nous, 
et d'elle-meme elle se revele, elle s'impose, 
elle oblige, au moins les coeurs droits et apai- 
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naufrage, parce que son sort n'aurait pas ete 
lie de tout temps a leur sort et qu'on Taurait 
seulement fondee sur la raison. 

Je sais bien que M. Maurice Barres nous a 
accuses dans les Deracinds d'abuser de cette 
loi morale dans un interet de parti. L'univer- 
sitaire-type qu'il a mis en scene professe que 
la loi du devoir n'est pas autre chose que la 
loi de rfitat; et Tfitat, ce n'est pas, comme 
on pourrait le croire, ses superieurs hierar- 
chiques, — il les meprise, — c'est lui, c'est 
son parti, c'est sa philosophic. Ge republicain 
a chausse les bottes de Louis XIV. « II faut 
une philosophic obligatoire. L'instituteur est 
le representant de Tfitat, il a mission de don- 
ner la realite de Francaii aux enfants nes sur 
le sol de la France, . . Sans philosophic d'fitat, 
pas d'unite nationale reelle. » S'il etait vrai 
que rUniversite Tentendit ainsi, je serais le 
premier k reconnaitre avec M. Barres qu'^ 
enseigner aux jeunes gens pareille contrefacon 
de la loi morale, elle les deracinerait des 
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croyances morales et religieuses tradition- 
nelles de leur pays et de leur famille pour en 
faire des jacobins ou des revolutionnaires, des 
anarchistes ou des despotes, suivant que leur 
doctrine serait au pouvoir ou hors du pouvoir. 
Mais c'est \k justement que M. Barres s'est 
tromp6. Nous n'incarnons pas la conscience 
humaine dans une constitution. Ge qui le 
prouve, c'est que nous ne nous genons pas al'oc- 
casion — avec plus de generosite parfois que 
de raison — pour denoncer leur disaccord ou 
pour prendre parti contre Tfitat. Nous sommes 
avec Socrate contre sesjuges, avec les peuples 
asservis contre le Senat romain, avec les pro- 
testants contre Louis XIV, avec les victimes 
de la Terreur contre Robespierre et Marat, 
avec le due d'Enghien, avec Mme de Stael, 
avec les Espagnols contre Napoleon, avecNey 
lui-meme contre Louis XVlll. Notre loi mo- 
rale est done independante de Tfitat. Elle n'a 
d'ailleurs rien de nouveau , elle n'affecte 
aucune originalite louche; c'est la bonne 
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vieille distinction traditionnelle du bien et du 
mal, telle que Font faite plusieurs siecles de 
christianisme et de civilisation. 

A la base done deTeducation universitaire, 
sans emphase comme sans timidite, avec un 
dogmatisme entame par aucune ironie ele- 
gante, nous placerons la loi morale. Par res- 
pect pour notre jeune auditoire sans defense 
et d'opinions tres melees, nous ne la rattache- 
rons devant lui expressement a aucune eglise 
ou k aucune ecole, nous la fonderons seule- 
ment sur la voix de la conscience, dont les 
progres de Tespece humaine rendent Teveil 
de plus en plus precoce chez Tenfant. De cette 
loi nous ferons decouler tout lerestede notre 
enseignement moral : Tamour du vrai et du 
bien, le respect d'autrui, I'estime des belles 
actions et des nobles sentiments, les devoirs 
envers soi-meme, envers les parents, envers 
la patrie et Thumanite, envers cet ideal de 
justice et de vertu que les hommes se repre- 
sentent sous le nom de Dieu. 
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Mais cet enseignement, pour etre efficace, 
ne devra pas rester purement intellectuel. Il 
y a longtemps qu'Aristote Ta dit : la droite 
conduite depend moins des idees que Ton a 
que des habitudes que Ton prend. Elle est le 
fruit principalement d'une education senti- 
mentale. En ce qui concerne la loi morale, 
nous ne croirons pas avoir tout fait quand 
nous aurons inculque k I'esprit de nos eleves 
un systeme logiquement enchaine de pre- 
ceptes, relies k un principe metaphysique, 
o^ rien ne heurte la raison. Nous n'aurons 
rien fait du tout tant que de Tesprit notre 
beau systeme n'aura pas gagne le coeur. II 
faut parler au coeur des enfants. Les purs 
esprits pourront sourire ; c'est la verite tout 
de meme. II faut que, de la classe enfantine 
a la philosophic, dans le choix des sujets de 
devoirs, des livres k recommander, des ex- 
traits des classiques , on s'inspire de cette 
verit6 psychologique. Il faut que tous les mal- 
tres comptent avec le sentiment, quils le 
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cultivent, le developpent et y fassent des ap- 
pels frequents (1). G'est quand Tenfant a non 
seulement compris , mais goM^ et aime le 
bien, qu'il ne peut plus faire le mal, ou ne le 
fait que malgre lui. 

Ce resultat atteint, notre tache est termi- 
nee. 

G'est k la famille, et k la famille seule — 
et aux aumdniers, leurs delegues — que re- 
vient la charge et laresponsabilited'allerplus 
loin, d'inculquer aux adolescents telles opi- 
nions et telles croyances qu'elle preferera. 
Elle en a le droit, puisque ses enfants lui 
appartiennent et n'appartiennent qu'^ elle — 
la pretention contraire est une mauvaise plai- 
santerie de vieux garcon ; — elle en a la pos- 
sibilite, puisque k Tunite de doctrine elle joint 
le precieux appoint de Texemple. S'il se trouve 
done des parents — » et c'est le cas de presque 
tous, et je ne cache pas que j'en suis — qui 

(1) M. Felix Thomas vient de consacrer h. ce sujet tout 
un ouvrage, VEducation des sentiments, (Alcan. edit.) 
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pensent qu'en enlevant tout support religieux 
k la morale, on lui enleve du memecoup toute 
efficacite; que le plaisir etles passions parlent 
plus haut chez nous, surtout dans la jeunesse, 
que ridee abstraite et froide du devoir, et 
que pour animer cette idee, pour Texpliquer, 
pour lui donner la puissance d'agir sur toutes 
nos facultes, il est besoin de Tincarner dans 
la personnalite d'un Dieu, cause premiere et 
fin derniere de tout ce qui existe,ilfautqu'ils 
puissent realiser leur desir, et pour cela il est 
indispensable que les professeurs ne I'aient pas 
rendu d'avance irrealisable en demontrant 
I'absurdite de « Thypothese Dieu » ou meme 
seulement son inutilite. 

lis enseigneront done, en dehors ou k cote 
des doctrines particulieres, le fonds commun 
a toutes, le minimum metaphysique et moral 
qui se retrouve indifferemment dans toutes 
les eglises et dans toutes les ecoles, segardant 
avec soin de toute hostilite contre aucune et 
observant a Tegard de toutes, sans exception, 

2 
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non pas une abstention dedaigneuse et qui 
equivaudrait a une negation, mais une neu- 
tralite parfaite, ni mesquine, ni oblique, 
mais sincere et plutot bienveillante. 



II. — Le sentiment religieux. 



Voila done la loi morale, la loi du devoir 
implantee dans Tame deTenfant; la voila sou- 
veraine maitresse de ses mouvements et de 
ses actes, en conflit plus d'une fois avec les 
passions viles et les mauvais instincts, mais 
le plus souvent victorieuse par sa vertu propre 
et par celle aussi des croyances confession- 
nelles dont on Taura fortifiee. 

J'irais plus loin : sans violer la neutralite 
imposee, je chercherais a lui donner Tappui 
et Taiguillon du sentiment religieux. 

Le sentiment religieux, subsiraium de toutes 
les religions, ne se confondpas avec elles. Une 
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religion est un faisceau de dogmes, une dis- 
cipline particuliere : il est, lui, une intuition 
du divin, un acte de foi en vers un 6tre qui 
nous depasse, qui est meilleur que nous, qui 
nous aide a nous rendre compte de nous- 
m^mes et de I'unlvers (1). Il jaillit chez 
rhomme ratir de la reflexion philosophique 
et des experiences douloureuses de lavie.Peu 
d'hommes lui sont reellement etrangers. Le 
positiviste qui croit au progres, Tevolution- 

niste qui flechit le genou devant le mur de 
rinconnaissable le confessent a leur maniere. 
A plus forte raison, est-il au fond den'importe 
quel idealisme, puisqu'en fin de compte il 
n'est pas autre chose que la revelation inte- 
rieilre et la reconnaissance implicite de TAb- 
solu. 

Sa genese chez Tenfant est la meme que 
chez rhomme mvir, avec moins de nettete 

(1) Voir la-dessus V Esquisse d* une philosophic de la reli- 
gion d*apres la psychologic et ChistoirCy par M. Aug. Saba- 
TiBB. (Fisclibacher editJ 
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dans la perception, c^est toute la difference. 
La contradiction, essentielle a notre nature, 
dont a parle si eloquemment Pascal, n'est pas 
une creation artificielle de la logique, elle 
constitue,drorigine commeala fin, la viehu- 
maine. Pour la constater et pour en souffrir, 
rhomme n'a pas besoin d'etre devenu philo- 
sophe. De meme que dans les terreurs du 
sauvage devant certains phenomenes de la 
nature, elle se manifeste, chez Tenfant, dans 
ses etonnements nal'fs, dans ces pourquoi insa- 
tiables, dans sespeurs et dans son impatience 
de souffrir. La perception et Texpression de 
Tenigme different selon T^ge et selon la cul- 
ture, le frisson religieux est au fond iden- 
tique. 

Notre role k nous, parents et educateurs, 
sera de le saisir au passage pour y arreter 
Tattention de renfant,pour lui endonnerune 
conscience aussi claire et raisonnee que le 
comportent son &ge et son avancement intel- 
lectuel. Non pas, certes, dans le but de le de- 
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courager ou de Tasservir ! II n'est question 
que de lui ouvrir le sens de la vie, de lui re- 
veler en m^me temps que ses limites sa tra- 
gique grandeur, de lui apprendre insensible- 
ment a porter les yeux en haut et a s'61ever 
au-dessus du terre-A-terre des preoccupa- 
tions habituelles jusqu'^ la noble inquietude 
de ces insondables mysteres qui constituent 
k la fois notre misere et notre dignite. Les 
moyens ne nous manqueront pas. 

L'histoire d'abord. Le sentiment religieux 
a ete de tons les temps et de tons les pays. 
Nous le montrerons atteste successivement 
par le fetiche du sauvage, par les oracles de 
TApollon grec et de la Sibylle latine, par le 
ch^ne druidique et par les voix de Jeanne 
d*Arc. 

Ensuite la science. La science n'est possible 
qu'ayant k la base un acte de foi dans TAb- 
solu. Nous ne laisserons pas ignorer qu'elle 
n'a pu etre entreprise que parce qu'on a cru 
a la realite objective de I'univers et k Thar- 

2. 
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monie de cet univers avec notre pensee, et 
qu'elle n'est continuee que parce que les sa- 
vants continuenti luiconsentir cettecroyance. 
Les premiers principes detoutes les sciences, 
aussi bien naturelles que mathematiques, 
sont inexplicables a la raison, impensables, 
dit Spencer ; et les inductions ou deductions 
fondees sur eux n'ont de certitude que dans 
la mesure oii Ton en accorde k ces principes. 
Rienn'est done plus legitime que d'affirmer que 
« par leurs racines memes les sciences baignent 
dans le mystere» (H. Berenger), qui, celui-la, 
ne sera jamais eclairci, car pour qu'il le fut, il 
faudrait que la constitution intime de notre 
esprit changeat, ce qui est contradictoire. Et 
il en est des resultats des sciences comme de 
leurs premices. Leur cercle a beau s'etendre, 
« le mystere reparait toujours k la circonfe- 
rence, w (Brunetiere) et ce n'est pas pour avoir 
nomme la lumiere, Telectricite, la pesanteur, 
la vie, que nous savons davantage les definir. 
Comme la science, Tart repose sur une 
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intuition immediate, Tintuition du beau. Le 
beau est une croyance qui n'est fournie ni 
par Tobservation ni par Texperience. Quand 
Tartiste cherche a realiser Timage qu'il s'en re- 
presente dans sa pensee et quand j 'en apercois 
des lueurs partielles dans son chef-d'oeuvre, 
nous portons egalement Tun et Tautre temoi- 
gnage d'une vision intellectuelle d'ordre, 
d'harmonie, dont le reflet seulement arrive 
jusqu'a nos faibles yeux, mais qui echappe k 
nos prises dans son parfait achevement. Or 
notre mission consistant precisement k faire 
eprouver a nos elevesle plus souvent possible, 
par les merveilles des lettres et des sciences, 
ce sentiment du beau, quand nous les verrons 
gagnes par Tadmiration, souleves au-dessus 
d'eux-memes, portes k la hauteur de ce qu'ils 
admirent, ameliores et elargis par un enthou- 
siasme inconnu, le moment sera venu deleur 
indiquer en passant que tout cela n'est plus 
de la terre et des sens, qu'ils se trouvent en 
contact momentane avec une realite invisible. 
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mais devinee, qu'ils ont Tintuition directe de 
la beaute, du divin. 

Ce qui est vrai de la science etde Tart Test 
encore plus de la morale ; celle-ci repose sur 
une serie d'actes de foi : foi a la nature hu- 
maine, foi a la conscience, foi en la valeur ab- 
solue de la loi morale, foi au bien etau juste, 
foi au devoir m^me sans punitions ni recom- 
penses, m^me sans autre sanction que celle 
de la joie de Tame ou du remords, foi en der- 
niere analyse, qu'au dela de ce monde, au 
dela de Thumanite, au dela du temps et de Tes- 
pace existent « des realites ignorees dont Tame 
humaine a le pressentiment, lorsque, sous le 
seul aiguillon du devoir, elle tend de toutes ses 
forces vers cet ideal » (1). Ideal du bien, qui, 
loin d'avoir rien de commun avec ce que nous 
voyons ici-bas, en est souvent la contradiction, 
mais qui n'en ravit pas moins Tame qu'il a 
touchee, au point qu'elle ne pent plus faire le 

(1) Ferd. Buisson, Revue pedajogirjue, Uvr'ier 1898. 
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mal, ou ne le fait que malgre elle. Chaque 
fois qu'A travers Thistoire et la poesie nos 
eleves se rencontreront avec lui, chaque fois 
qu'ils rechaufferont leurs coeurs au contact de 
tant de grandes existences depensees pour la 
patrie et Thumanite, de tant de types herol- 
ques crees par les genies de tous les ages, 
nous n'aurons pas de peine a les convaincre, 
en leur faisantfaire un retoursureux-memes, 
que Id encore ils se trouvent en face de nobles 
expressions du divin, en face d'une lumiere 
venue d'un foyer mysterieux, discernable 
seulement a son rayonnement et a sa chaleur. 
Enfin, n'est-ce pas un jeu de demontrerque 
ce qui est le plus necessaire aux hommes, 
rinstitution sociale, avec ce qui la caracterise 
essentiellement, la famille et la patrie, de- 
passe la portee de notre raison et reclame un 
acte de foi pour se soutenir? La preuve, c'est 
que ses adversaires n'ont pas recours k d'au- 
tres armes pour essayer de la demolir. Etilest 
bien certain que la famille et la patrie etant 
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fondees sur la subordination de Tindividu a 
rinteret commun, cette subordination ou ce 
sacrifice ne peut pas nous etre dicte par la 
raison, qui nous sollicite a penser surtout a 
nous, ou qu'il ne nous sera conseille par elle 
que si nous devons y trouver notre interet 
particulier. Pour nous elever jusqu'au sacri- 
fice, il faut plus que la raison, plus que la 
tradition et la coutume, il y faut Telan du 
coeur, et le coeur ne prend d'elan qu'en s'ap- 
puyant sur la relation oi!i il se sent, par une 
intuition immediate et directe, avec la bonte 
et la justice infinies. 

Science, art, morale, vie sociale, tout cela 
est done Texpression d'une realite hors de 
notre portee, la vision entrevue d'une verite 
transcendante, Tinconnuetle mystere,objets 
par consequent k leur base d'une serie d'actes 
de foi. Et je ne vois pas pourquoi il serait en- 
tendu tacitement que Tacte de foi dans Thar- 
monie existante entre Tunivers et notre esprit 
qui le connait serait valable, tandis qu'il fau- 
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draitrejeter comme arbitraire et faux Tautre, 
celui qui affirme une harmonie analogue 
entre cet univers et d'autres elements de 
noire nature, qui sont precisement tout ce 
qu'il y a en elle de plus noble et de plus 
eleve. La verite, e'est que Tabsolu, le divin, 
nous environnent de toutes parts, et qu'ils 
donnent a la vertu, a la morale, a la beaute 
une certitude qui, pour etre dun autre genre 
que celle de la science, n'en est pas moins 
inattaqu^ble et infrangible (1). Cette intui- 
tion de Tabsolu, cette affirmation du divin, 
voil^ de quoi est fait le sentiment religieux. 
Qu'il risque, livre a lui-meme, de se dissi- 
per sans resul tat, ou, laisse en contact avec 
Fair exterieur, de ceder aux souffles hostiles, 
je n'entends pas y contredire. Une religion 
positive sera ou le « globe d'alb^tre w qui em- 
peche la lampe de s'eteindre, ou le canal qui 
ramasse et comprime Teau pour la lancer plus 

(I) G'est ce qu'a parfaitement ddmontre M. BaUour dans 
tes Bases de la croyance, preface de M. Brunetiere. 
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jpuissamment et k une plus g^rande hauteur. 
Mais de s'engager dans cette voie ne regarde 
plus le maitre universitaire, lie par obligation 
professionnelle a une loyale neutralite. J'ai 
voulu dire seulement que la culture du senti- 
ment religieux etait de son domaine et qu'il 
pouvait, s'il le voulait, en tirer un excel- 
lent parti pour elever les regards des jeunes 
gens, pour toucher leur coeur et en faire 
jaillir la vie morale. 



II 



l'esprit d'individualisme 



Le bon educateur est celui qui aide Ten- 
fant a se decouvrir lui-meme, a prendre 
conscience de ses pensees et de ses actes pour 
les bien diriger ; qui met sa raison et sa vo- 
lonte en etat de se gouverner par elles-memes ; 
qui lui apprend k se passer bientot d'educa- 
teur. On appelle cela developperTesprit d'in- 
dividualisme. Mais ce mot ayant recu des 
sens multiples et tres divers, quelques expli- 
cations prealables sont necessaires. 

L'individualisme dont il s'agit n'est pas 
cette funeste doctrine du chacun pour soi, qui, 
quoi qu'en disent ceux qui essaient de parer 
de noms scientifiques leur secheresse morale, 

3 
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plonge ses racines beaucoup plus dans aos bas 
instincts que dans le systeme de Darwin ou 
dans celui d'Herbert Spencer. L'individualiste 
qui ramene tout k soi, famille, patrie, huma- 
nite, et qui, s'estimant d'un prix superieur a 
tout le reste de la creation, prend tout sans 
rien rendre, tire de tons sans restituer a per- 
sonne, s'appelle proprement un egoi'ste. 

L'individualisme qu'il faut cultirer en soi 
et honorer chez les autres n'est pas autre 
chose que le developpement en tout sens de la 
personnalite humaine, recherche et obtenu 
par la mise en valeur de nos facultes intellec- 
tuelles, parnotre perfectionnement moral, et 
surtout par un epanouissement, hardi et regie 
a la fois, de notre energie volontaire. J'en fais. 
le synonyme de Tesprit d'initiative et de res- 
ponsabilite. 

Get individualisme-la est si peu de Tegoisnie 
qu'il pent aboutir et qu'en realite il a abouti 
maintes fois a Taltruisme le mieuxcaracterise. 
11 lui a suffi pour cela d'etre applique a une 
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nature genereuse. Saint Vincent de Paul, le 
chevalier d'Assas, Pasteur, voil^ des types 
reconnus d'abnegation et de devouement. lis 
ne le seraient pas, s'ils n'avaient ete indivi- 
dualistes, s'ils n'avaietit pas feconde et porte 
a leur plus haut degre de puissance les dons 
naturels qu'ils avaient trouves en eux. S'ils 
eussent moins fait attention k eux-m^mes et 
nivele a la moyenne de Thumaniteles virtua- 
lites extraordinaires qu'ils renfermaient, ils 
eusaent ete sans doute des gens de bien, sans 
jamais parvenir au rang de heros du bien. 

Et les heros du mal, qu'ont-ils fait autre 
chose? — Sans doute. Qu'est-ce que cela 
prouve? Tout simplement que si Tindividua- 
lisme-egoisme est une doctrine, le notren'est 
qu'une methode, indifferente en soi aux re- 
sultats qu'elle obtient et non responsable par 
consequent de ces resultats, une methode de 
« viriculture » . L'effet depend de la maniere 
de s'en servir. Par individualisme mal employe 
les grands tyrans ont ete les ennemis des 
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hommes, comme c'est par individualisme bien 
applique que Vincent de Paul en fut le bien- 
faiteur. 

La question n'est done pas de savoir s'il 
faut ou non etre individualiste de cette ma- 
niere. II le faut, sous peine de se reduire au 
rang de vague copie d'homme, et, en ce sens, 
la theorie de Nietzsche, et celle de Maurice 
Barres, et celle en un mot de tons les grands 
panegyristes du Moi est parfaitement juste et 
avouable. La question est d'appliquer la me- 
thode aux parties nobles de notre nature et 
non aux parties inferieures et grossieres. L'in- 
dividualisme doit etre Tentrainement au bien 
et au grand. A cette condition, il est presque 
impossible qu'il ne soitpas, dans une mesure 
plus ou moins large, altruiste. 

Transportee dans Teducation de lajeunesse, 
la methode produit les plus excellents effets. 
C'est elle qui a conduit les peuples qui en font 
usage, TAngleterre principalement, k ce degre 
de puissance, de vitalite et d'expansion oii 
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nous les voyons. Pour TAngleterre, on s'en 
doutait depuis longtemps : on en a eu la cer- 
titude absolue, la vision lumineuse, depuis 
que M. Edmond Demolins a publie les resul- 
tats de son enquete sur les causes de la 
Superiority des Anglo-Saxons^ livre aussi peu 
livresque que possible, sans pretentions litte- 
raires, mais, ce qui vaut mieux, conscien- 
cieux, utile et vivant(l). 

Ce qu'il prouve jusqu'^ Tevidence, le voici 
en deux mots. L' Anglo-Saxon, n'est-il pas 
vrai, est en passe de devenir le maitre du 
monde ? Le Canada et les fitats-Unis lui re- 
pondent de TAmerique; Tfigypte et le Cap, 
de I'Afrique; Tlnde et la Birmanie, deTAsie; 
I'Australie et la Nouvelle-Zelande, de TOcea- 
nie. Son commerce et sonindustrie dominent 
FEurope et le monde entier. Eh bien ! tout 

(1) Depuis, M. Edmond Demolins a fait paraitre k Tappui 
de sa these iin nouvel ouvrage, les Frangais d'aufourd'hui^ 
que j'aurais k recommander egalement, en prevenant toute- 
fois contre Tesprit de systeme qui y regne et qui va, semble- 
t-il, en s'aggravant. 

I 
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cela est dCi a rindividualisme de ce peuple, 
oi!i chacun ne compte que sur soi, oix les en- 
fants sont eleves pour eux-memes et non pour 
leurs parents, oil on leur apprend qu'ils n'ont 
rien a esperer pour leur etablissement futur 
de leur famille ou de la societe et tout de leur 
action individuelle, de leur initiative person- 
nelle, de leur energie virile; qu'ils ne seront 
que ce qu'ils se feront. 

Et voyez les consequences. Affranchi du 
souci d'amasser autant de dots qu'il a d'en- 
fants, le pere coUabore au peuplement du 
pays avec moins de circonspection. L'enfant, 
dresse k Tindependance, repugneaufonction- 
narisme et, en general, a toutesles formes de 
la servitude. II leur prefere les entreprises 
agri coles, industrielles et commerciales, Tes- 
sai de sa jeune energie dans les colonies et sur 
toutes les parties du globe. Le socialisme, qui 
est un embrigadement, se trouve enraye. 
L'idee de patrie se renouvelle et s'elargit. Les 
gens heureux se multiplient, puisque le bon- 
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heur est place dansraction. Les parasites, me- 
prises, diminuent, et, par consequent aussi, 
les politiciens. Tout est profit. 

En regard, M. Demolins met la France. 
L'esprit individualiste n'y est pas une plante 
naturelle. On caserne les enfants, on les fait 
marcher au tambour, on les gave, en vue 
d'examens innombrables, de connaissances 
toutes faites. Puis onleur dit : « Ton diplome 
une fois dans la poche, tu n'as plus k t'in- 
quieter. Avec les economies de tes parents et 
la dot de ta femme, avec des relations, avec 
Tavancement automatique quele temps assure 
dans toutes les carrieres, ce serait le diable si 
tu n'etais pas un homme sauve. » 

Tels enfants, tels hommes ; tels hommes, 
telle nation. La natalite, amenant avec elle 
Taugmentation des charges, diminue. Faute 
d'esprit d'initiative, et par vanite mal placee, 
il y a plethore de fonctionnaires et disette 
d'agriculteurs. Le budget enfle a crever. Les 
campagnes se vident au prejudice des villes. 
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Les colonies servent k nourrir de nombreux 
fonctionnaires qui s'y deplaisent et a ruiner 
les rares colons assez imprudents pour y aven- 
turer leurs capitaux. Tout tourne en matiere 
d'exploitation au profit de parasites : le socia- 
lisme exploite par tousceuxqui,n'ayantrien, 
font le voeu d'avoir tout ; Tidee de patrie, par 
des chauvins avises qui dans le militarisme k 
outrance se menagent des positions paisibles ; 
la politique, par des rates auxquels la parole 
est cent fois plus facile et plus lucrative que 
Taction. 

L'antithese est absolue, violente : tout 
va bien en Angleterre k cause de Teduca- 
tion individualiste de TAnglo-Saxon ; tout va 
mal en France k cause de Tabsence de cette 
education. II n'y aurait d'espoir de relevement 
pour les Francais que s'ils rompaientnetavec 
une routine seculaire pour s'assimiler les qua- 
lit^s de la race anglo-saxonne. 

Dans la these de M. Demolins, comme 
dans toutes les theses, il faut reserver la part 
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de rexageration. Par exemple, je ne voudrais 
pas jurer de la valeur scientifique de sa fa- 
meuse classification en societes k formation 
particulariste et societes a formation commu- 
nautaire. 

II est certain aussi que tout ne va pas si 
bien de I'autre cote de la Manche. Ce ne sont 
pas des mythes que ces immenses quartiers 
lepreux de Londres, et ces processions inter- 
minables de sans-travail qui, A certains jours, 
defilent, muets et sombres, sur la place de 
Trafalgar. Ni des legendes nonplus, ces scan- 
dales qui eclatent a intervalles reguliers dans 
les plus hauts rangs de la societe anglaise, 
malgre tous les efforts de Thypocrisie offi- 
cielle pour les etouffer. On dit aussi qu'aux 
Indes, au Canada, et ailleurs, la domination 
anglaise ne va pas sans quelque resistance. 

Comment omettre d'ailleurs, a cote et en 
dehors de leur esprit d'initiative, tant d'autres 
circonstances favorables qui ont concouru k 
assurer a nos voisins leur prosperite inoule. 

3. 
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Grace a leur situation geographique, les forces 
et les ressources que les autres nations de 
TEurope ont depensees durant ce siecle k se 
faire la guerre, eux les ont employees au 
developpement de leur industrie et de leur 
empire colonial. lis n'ont eu qu'4 se baisser 
pour ramasser, au dix-huitieme siecle, les 
Indes et le Canada; de nos jours, Tfigypte. 
G'est nous qui leur avons prepare ces magni- 
fiques conquetes. lis ont eu de plus la chance 
extraordinaire d'avoir a leur disposition dans 
leur propre sol d'inepuisables reserves de 
houille, et c'est la houille qui leur a fourni 
lesmoyens de devenir les premiers industriels 
et les premiers manufacturiers du monde. Et 
voici qu'a present ce sontdes mines d'or quHls 
decouvrent dans leurs colonies d'Australie et 
du Gap, juste a point pour y determiner un 
afflux opportun d'emigrants et un developpe- 
ment economique considerable. 

Par contre, en France la situation n'est pas 
aussi noire qu'on voudrait nous la depeindre. 



L'ESPRIT D'INDIVIDUALISME. 47 

II y a des vertus domestiques, il y a de la re- 
sistance au mal, il y a de la sobriete et de 
reconomie. La generosite et Tamour de la 
justice sont des qualites foncieres de Tame 
francaise. Les logis des paysans et des ouvriers 
pourraient etre plus confortables, je le veux, 
mais le moyen de leur faire un crime de la 
moderation de leurs besoins? Sans compter 
que tandis que les paysans anglais sont un 
peuple de locataires, Timmense majorite des 
notres habitent dans leurs proprietes. U y a 
trop de fonctionnaires et pas assez d'agricul- 
teurs? Simple anomalie momentanee. Que, par 
exemple, les niveaux des examens s'elevent, 
et on verra les candidats aux ecoles du gou- 
vernement et aux fonctions administratives 
decroitre sensiblement. Que le revenu de Tar- 
gent baisse jusqu'a celui de la terre, et Tagri- 
culture reviendra en honneur. 

N'importe, ces reserves faites, la these de 
M. Demolins estjuste aufondet inattaquable. 
Le facteur non pas unique certes, mais essen- 
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tiel, de la superiorite de la race anglo-saxonne 
est son systeme d' education nationale, comme 
c'est au notre qu'il convient d'imputer en 
grande partie Tinferiorit^ de la race francaise. 

Le systeme anglais regarde Tavenir; il se 
preoccupe d'adapter les nouvelles generations 
aux conditions actuelles et sans cesse en evo- 
lution de la societe. Pratique avant tout, il 
habitue Tenfant, par un entrainement phy- 
sique et intellectuel approprie, k ne compter 
que sur sa propre action, il lui fait de Teffort 
et de rinitiative un besoin et unplaisir. Apr^s 
le college, le jeune homme sait qu'il n'a plus 
rien a attendre de sa famille, et, quant k 
rfitat, il ne lui demande que la protection de 
sa personne. Fort de ses muscles endurcis, de 
son cerveau outille, de sa volonte aguerrie, il 
entre seul dans Tarene de la vie etdevientun 
ingenieux industriel, un negociant actif , ouun 
hardi colonisateur. 

Le systeme francais regarde le passe : au 
milieu d'une societe en perpetuel devenir et 
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retournee par plusieurs revolutions, il eleve 
les enfants comme il y a deux cents ans, quand 
les cadres sociaux etaient fixes et qu'on trou- 
vait dans sa famille, dans sa caste, j'allais dire 
dans sa case, et dans Tfitat tous les points 
d'appui necessaires pour se soutenir. Hypno- 
tise au lycee sur un programme d'examen, 
dorlote a la maison sur les genoux de sa mere, 
I'enfant perd peu a peu tout esprit d'initiative 
et d'entreprise. En passant du lycee et de la 
famille dans une profession liberale ou dans 
une place de fonctionnaire, il passe d'un oreil- 
ler sur un autre. S'il ne reussit pas, c'est un 
declasse, en quete de compensations dans la 
politique et le journalisme; il va grossir les 
rangs de cette armee de proletaires intellec- 
tuels, mille fois plus dangereux pour la societe 
que les autres par leur savoir-faire et parleur 
savoir. 

G'est cette conception retrograde de la vie 
et le systeme d'education qui lui est adapte 
qu'il faut changer, si nous ne voulons pas, 
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dans des temps plus ou moins eloignes, tom- 
ber au rang de race mineure, satellite et 
cliente des races plus fortement trempees. 
A la routine actuelle il faut substituer un 
ideal nouveau, cet individualisme dont je 
parlais tout h Theure et qui est une person- 
nalite vigoureuse, etenduedans tous les sens, 
affranchie dans le corps des influences exte- 
rieures, dans Tintelligence et dans la volonte 
des prejuges de caste et des sottes depen- 
dances sociales. Soyons des Anglo-Saxons, 
c'est-ci-dire des hommes de hardiesse, d'ini- 
tiative, d'energie. 

Alors que faire ? Copier les Anglais? Non : 
de copier les Allemands, comme nous Tavons 
fait apres la guerre de 1870, cela ne nous a 
pas reussi. Chaque race a son genie, son tem- 
perament , absolument inalienables ; il est 
vain depretendre leur en substituer d'autres, 
suppose que ce ne soit pas dangereux. Ayons 
done toujours presentes a notre esprit les 
donnees de notre propre tradition, tenons- 
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nous-y avec Constance, mais dans la limite 
meme de ces donnees, rivalisons avec les 
Anglais en essayant de pratiquer les lois dont 
r observation les a menes si haut et si loin. 

Par exemple , sans jeter trop tot nos en- 
fants a la rue, il serait, je crois, possible de 
cesser de meilleure heure de les traiter en 
enfants et de leur accorder, dans certains 
actes serieux, plus d'independance,afinqu'ils 
fissent Tapprentissage de la responsabilite. 
Nous devrions, k la maison, les initier plus 
tot a nos affaires privees, et, au lycee, auto- 
riser les plus grands k fonder, sous le patro- 
nage prevoyant de leurs maitres, des associa- 
tions scolaires, athletiques ou autres, qu'ils 
administreraient entre eux librement. Sans 
supprimer du coup punitions et examens, ne 
serait-il pas profitable de les detourner d'en- 
visager la possession du bienheureux dipldme 
comme le but de la vie et le terme de tout 
effort , de developper chez eux da vantage, 
et notamment parTinfluence des sports athle- 
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tiques, Tesprit d'initiative et la volonte, de tra- 
vailler surtout a former des caracteres? 

II n'y aurait rien k perdre non plus k dimi- 
nuer par tous les moyens la superstition des 
carrieres militaires, administratives et soi- 
disant liberales et les ineptes prejuges contre 
celles de Tagriculture, du commerce et de 
rindustrie. Les premieres rivent k Tattache 
en fournissant juste de quoi ne pas mourir de 
faim ; mais on les recherche par snobisme ou 
pour la securite qu'on y trouve du lendemain. 
Carrieres de passive docilite, elles contri- 
buent k entretenir les Francais dans des de- 
fauts qui ne sont pas de la race et qui ne nous 
ont ete inocules que depuis cent ans. Des 
officiers, des juges, des avocats, des mede- 
cins, des professeurs, des ecrivains, il en faut 
assurement, et la question n'est pas d'en 
tarir la source. Mais au lieu d'orienter tout le 
monde dans cette voie , il vaudrait mieux 
n'y pousser que ceux qui spontanement et 
de bonne heure auraient marque pour les 
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professions purement intellectuelles une voca- 
tion determinee (1). 

Les autres, qu'on s'en garde bien ! Encou- 
rageons-Ies plutot k suivre les carrieres prati- 
ques, d'agriculteurs, de commercants, d'in- 
dustriels, d'ingenieurs, de financiers, en par- 
lant d'elles avec estime, en les traitant sur un 
pied d'egalite avec les autres, en offrant a 
ceux qui en sentiraient le goiit une prepara- 
tion directe et solide. Ges carrieres-la, il est 
vrai, apres les avoir conquises, il faut les con- 
server, il faut les reconquerir en quelque sorte 
jour par jour par une activite laborieuse et 
soutenue. Mais aussi il n'y a pas demeilleure 
ecole pour rendre d notre race ses qualites, 
aujourd'hui si rares, d'initiative bardie, d'dpre 
energie, d'independance personnelle, et d 
notre esprit national le gout de ce qui dure 
et le sens des realites. 



(1) M. Jules Lemaitre a ecrit la-dessus dans le Figaro une 
serie d'articles qui ont eu un grand retentissement qu'ils 
m^ritaient. 
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Surtout, en arrachant les jeunes gens aux 
vieux courants qui les entrainent, il impor- 
terait beaucoup d'appeler leurs regards sur 
Tetat present du monde, sur la force des 
choses qui Temporte a la conquete econo- 
mique du globe, a Texploitation de ses tre- 
sors, a Texpansion coloniale et maritime. Au 
lieu de s'hypnotiser sur la capitale , s'ils ont 
a quitter leur province, qu'ils aillent, avec 
la protection intelligente et soutenue de la 
mere-patrie, coloniser et mettre en valeur 
ces immenses pays que le sang de nos soldats 
nous a procures en Afrique et en Extreme- 
Orient. Mais qui ne voit qu'a de pareilles 
entreprises une education speciale s'impose ? 
Non certes une education de fonctionnaire 
doux et docile, mais d'homme de lutte, ro- 
buste au physique et au moral, incline au 
pratique et au reel, trempe de caractere, 
s'elancant dans la vie sans crainte des perils 
et des difficultes, audacieux et perseverant, 
habile a se debrouiller par lui-meme et 
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a se retourner suivant les eventualites (1). 
Enfin, et c'est meme par Ik qu'il faudra 
commencer, il serait urgent que les families 
francaises, les families bourgeoises en parti- 
culier, s'affranchissent des idees arrierees qui 
pesent sur elles et qu'elles se persuadent bien 
qu'elles n'ont pas k faire la fortune de chacun 
de leurs fils. Metier de forcat pour le pere, 
calcul deplorable pour Tenfant qui, assure de 
Taisance, ne prend plus la peine deTacquerir 
et se laisse aller au sommeil. Cette reforme 
est beaucoup plus importante que celle de 
rinternat, dont la rudesse, apres tout, vaut 
encore mieux pour I'enfant, que le dorlotage 
du foyer domestique ; plus importante que 
celle des reglements et des programmes sco- 
laires, qui, en Tetat actuel des moeurs, servent 
tout au moins de frein a Tesprit de desordre 
et d'aiguillon k la paresse. A coup stir, elle 



(1) C'est la thjBse favorite du P. Didon dans ses allocu- 
tions a la jeunesse, qu'il a recueillies en volume et publiees 
sous le titre I' Education presente. (Plon ^dit.) 
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doit leur etre anterieure, car les autres ne 
sont pas possibles sans celle-M, la famille et 
la societe neutralisant Tinfluence de Tecole, 
ou, qui pis est, I'ecole se reglant finalement 
sur la famille et la societe. 

VoilA pour les moeurs. Mais les institutions, 
surtout en France, reagissant sur les moeurs, 
peut-etre y aurait-il lieu d'en modifier aussi 
quelques-unes sans prejudice pour la consti- 
tution fondamentale du pays. Ge ne serait 
pas, par exemple, le revolutionner de fond 
en comble que de decider que les interets 
professionnels auraient au Parlement une 
representation plus en rapport avec leur 
importance, au risque d'y rencontrer moins 
d'avocats et de medecins. Notre regime de sue- 
cession et notre centralisation administrative 
ne sont pas non plus des bases si essentielles 
de Tedifice qu'il faille craindre d'y porter 
une main sacrilege sous peine de le renver- 
ser. Enfin, il faudrait avoir la liberte d'as- 
sociation, pour que Tindividu ne se trou- 
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vki plus isole en face de Tfitat omnipotent. 

Education, moeurs, institutions, je m'aper- 
cois que voila bien des reformes proposees, 
et, quoiqu'elles soient facilement et immedia- 
tement realisables, il ne faudrait pas con- 
naitre la torpeur formidable de la routine 
francaise pour oser esperer qu'elle se reveil- 
lera enfin. 

Aujourd'hui, M. Demolins lui-meme n'o- 
serait pas soutenir que tout le monde, en 
France, n'avait pas vu comme lui quels sont 
les moyens propres k nous relever. Seule- 
ment, comme ils^sontgenants et qu'ils deran- 
gent nos habitudes, nous faisions semblant 
de ne pas les avoir apercus. Les plus resolus 
en proposaient cent autres, hormis ceux-la. 
Je fais allusion, par exemple, aux ligueursde 
V Action morale^ a ces hommes distingues qui 
pr^chent le renouvellement social par Tesprit 
de sacrifice, Timmolation de soi-meme et 
Tamour du prochain. Comme si la morale 
pouvait avoir pour Tamelioration dela societe 
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la meme efficacite que pour celle de I'individu ! 
Comme s'il suffisait de la precher pour qu'elle 
fut pratiquee ! Dans ces chapelles laiques, je 
vois beaucoup d'eveques pour peu de fideles. 
Et il en sera ainsi tanl que M. Desjardins et 
les autres s'obstineront a mettre la charrue 
avant les boeufs, a faire tomber le bon grain 
de leurs paroles sur un terrain rebelle a le rece- 
voir.Usprechentreffortetle triomphe sursoi- 
meme a des generations auxquelles lafamille, 
Tecole et le milieu social dans son ensemble 
insinuent de bonne heure le gout de la vie 
tranquille, sans secousses et satis aleas. C'est 
ce milieu qu'il faut modifier avant toute chose, 
dans le sens de Teffort continu, de Tenergie 
intense, de Tesprit d'initiative et de respon- 
sabilite. Et de compter avant tout sur soi- 
meme, cela n'empeche pas, je vais le dire, de 
s'aimer et de s'assister les uns les autres. 



Ill 



SOLIDARITE ET CHARITE CHR^TIENNE. 



L'esprit d'indlvidualisme , voila done ce 
que nous placerons a la base denotre systeme 
d'education. Chacun a le droit et le devoir 
de cultiver le lot de facultes qu'il a recues 
en naissant, de les porter k leur plus haut 
point de richesse et de fecondite, d'en tirer 
k son profit et a son honneur le meilleur parti 
possible. C'est la condition indispensable de 
n'importe quel progres dans Tordre prive 
comme dans Tordre public. 

Mais nous vivons en societe. Par la nature 
meme des choses, notre Moi entretient des 
relations et des dependances inevitables avec 
la patrie et avec Thumanite ; il ne pent meme 
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se developper qu'avec leur complicite ; il est 
le premier interesse a leur conservation et a 
leurs progres. D'oi^ides devoirs sociaux et des 
obligations de solidarite qui ne s'imposent 
pas avec moins de force k chacun d'entre 
nous que la culture de son propre Moi. 

Cette verite fondamentale n'a pas ete tou- 
jours reconnue comme telle. II y a eu, il y a 
encore des gens pour pousser le culte du 
Moi jusqu'a ses extremes limites, pour attri- 
buer a Tindividu non seulement la priorite 
a laquelle il a droit, mais pour ne consi- 
derer que lui, que son bonheur, indepen- 
damment de la coUectivite et meme a ses de- 
pens, comme si Tindividu etait, selon les voeux 
de la nature, le but, la fin de la creation. A 
les en croire, tons les regnes de la nature : 
mineral, vegetal, animal, nous presentent le 
spectacle d'une vaste melee dans laquelle la 
loi du developpement de chaque etre se heurte 
a la loi du developpement de Tautre. De 
Tevoluante cellule a Thomme dernier-ne, 
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c'est une bataille eperdue. Et si de Tindividu 
nous reportons les yeux sur les especes, de 
rhomme sur les nations, nous retrouvons 
partout le meme universal massacre. Pas 
d'autre loi que la loi du plus fort. II faut un 
vainqueur et un vaincu. Or ce qui est doit 
etre, et rhomme, s'il veut rester dans les 
conditions de sa nature, n'aura, pour se faire 
une regie morale, qu'ATemprunter k la realite 
quiTentoure. II y a une melee sociale comme 
il y a une melee de tous les elements de Tuni- 
vers, et Thomme devra s'appliquer k devenir 
le vainqueur, sinon le meurtrier de Thomme, 
comme la b^te Test de la bete, le lichen du 
lichen. Rien de sacre que le besoin de vivre 
d tout prix et d'epanouir ses virtualites. Mal- 
heur aux debiles, malheur aux simples, mal- 
heur aux bons ! 

Ne poussons pas les choses au noir ; tous 
nos individualistes ne sont point k ce degre 
debarrasses de scrupules. N'emp^che que si 
leur doctrine venait jamais k triompher, on 

4 



62 L'EDUCATION MORALE AU LYCEE. 

s'apercevraitvite combienelle est antisociale. 
Avec elle, onramasse une agglomeration d'in- 
dividus, on ne fonde pas un peuple, une so- 
ciete. Get individualisme sans frein est un 
isolant : a une societe, pour s'organiser et 
durer, il faut un lien coUectif, une ame com- 
mune , qui relie les uns aux autres les indi- 
vidus d'une meme generation, et les genera- 
tions entre elles. A bien lire Touvrage de 
M. Demolins sur la superiorite des Anglo- 
Saxons, on n'y decouvre pas autre chose : il 
aboutit a prouver que si les Anglo-Saxons 
doivent leur prosperite extraordinaire k Tin- 
dividualisme de chaque citoyen pris k part, 
ils ne le doivent pas moins k celui duRoyaume- 
Uni pris coUectivement. Or la politique an- 
glaise ne peut etre individualiste qu'^ la con- 
dition qu'il existe entre tous les Anglais une 
reelle communaute de moeurs , de sentiments 
et de traditions, dont cette politique ne sera, 
a Tetranger, que Techo et comme le prolon- 
gement. 
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On a mis quelques annees en France pour 
s'apercevoir de cette verite, mais on y vient. 
II n'y a presque personneaujourd'hui qui osat 
publiquement enseigner la pure morale indi- 
vidualiste, et TUniversite, la premiere, s'en 
garderait comme d'une heresie. L'immense 
majorite de ceux qui ne veulent plus accepter 
une morale que de la raison et de la science 
ont renie celle-la pour embrasser celle de la so- 
lidarite. Un de ceux qui Tout fait avec le plus 
d'eclat et de chaleurest M. Leon Bourgeois (1); 
et la propagation de cette doctrine n'a rien 
perdu a etre entreprise, non plus par des spe- 
culatifs, mais par un chef de parti. M. Maurice 
Barres lui-meme, le grand-pretre du Moi, 
semble etre venu k resipiscence. Ses Deracines^ 
qu'est-ce autre chose que le tableau du lamen- 
table avortement de Tindividualisme dans les 
generations presentes et quun eloquent 
rappel a la solidarite avec nos ai'eux, a la con- 

(1) Dans beaucoup de ses discours et notamment dans 
l*opu8cule intitule Solidarite, 
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tinuite de nos vieilles traditions? Recemment 
enfin, un maitre des plus ecoutes, M. Ferdi- 
nand Brunetiere, dans une serie de confe- 
rences et d'articles contre Tindividualisme, a 
porte a cette erreur des coups dont elle aura 
dans beaucoup d'esprits de la peine k se re- 
lever. 

II est certain en effet que la solidarite est 
un fait de nature. Considerez le regne mine- 
ral, vegetal ou animal, les choses et les etres 
vous paraitront crees pour se grouper ou se 
soutenir comme une chaine continue jusqu'au 
premier germe. Si, dans Thumanite, la solida- 
rite ne presente pas le meme caractere de fata- 
lite que dans les regnes inferieurs, c'est qu'^ ce 
moment de revolution universelle, la liberte 
apparait, mais la solidarite n'y est pas moins 
evidente. « Les hommes ne font pas nombre 
k travers le temps, ils font suite. » (1) Aux ge- 
nerations passees et k la serie incalculable 

(1) Ch. Recolin, Solidaires, (Fischbacher edit.) 
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de leurs efforts musculaires ou intellectuels 
nous devons la qualite plus raffinee de notre 
nourriture et de nos vetements, le perfection- 
nement des objets les plus usuels, la domesti- 
cation des forces de la nature, surtout notre 
avancement intellectuel et moral attest^ par 
la distance qui separe Thomme des cavernes 
d'un saint Vincent de Paul. 

Aux vivants nous ne sommes pas moins re- 
devables qu'aux morts. Nul ne pent se vanter 
de n'avoir besoin que de lui-meme. II serait 
facile de prouver au parvenu qu'il nes'estpas 
fait tout seul, que son etoile a ete la main 
d'un ami, un bon conseil, une premiere mise 
defonds, Timitation d'un predecesseur, les 
vertus et les talents deposes en lui par ses pa- 
rents disparus ; a Thomme de genie, au grand 
inventeur, que la t6te ne pent pas dire k la 
main : « Je n'ai pas besoin de tes services, » 
puisqu'il ne saurait vivre s/ins le concours 
quotidien d'une legion d'etres anonymes : 
boulangers, macons, forgerons,' indispensa- 

4. 
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bles a son loisir et k son essor. Dans une cer- 
taine mesure, Pasteur a eu pour coUaborateurs 
Touvrier qui affinait ses lancettes et celui qui 
arrondissait ses cornues. 

Et par consequent la conclusion s'impose. 
Pas d'egoi'sme, car nul ne vivant de soi, nul 
ne doit vivre pour soi. Notre devoir est trace 
partout dans* la nature. Coupables nous se- 
rious si nous ne savions pas le lire. II consistera 
A ne pas contredire la nature physique et mo- 
rale, mais a la « continuer par choix » , k ache- 
ver le fait dans le devoir librementaccepte, a 
« transformer la solidarite mecanique en soli- 
darite consentie, ce qui est en ce qui doit etre, 
la realite en obligation, le joug en levier, la 
lutte pour la vie en concours pour la vie » . 

Telle est la morale solidariste. EUe est belle, 
qui le nierait? Confirmee par les dernieres 
decouvertes scientifiques, elle repond egale- 
ment aux progres de la conscience, l&tre 
a la fois soi-meme et les autres, et cela 
par raison, par libre consentement, quel ma- 
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gnifique ideal ! C'est celui-1^ m^me que TUni- 
versite fera sien. Elle hesitera d'autant moins 
qu'il ne divise p^rsonne. U est reclame par 
toutes les eglises et par toutes les ecoles sans 
distinction. Aux libres penseurs qui le pre- 
sentent comme issu du progres des sciences et 
qui veulent le faire pratiquer aux jeunes ge- 
nerations sans Tappuyer autrement que de la 
libre adhesion de Tintelligence et de la vo- 
Iont6, ecoutez comme repoiid un croyant, 
M. Charles Recolin, dans son beau livre Soli- ' 
daireSy un livre de critique autant que de 
foi. 

II ne faudrait pas, s'ecrie-t-il, que la science 
moderne s'enorgueillit de la decouverte de 
ridee de solidarite comme d'une conquete, 
elle est tout entiere, principe et application, 
dans rifivangile. Elle n'est pas nouvelle, elle 
s'etait seulement perdue. On ne Ta pas in- 
ventee, on Ta reprise. La solidarite, c'est la 
charite chretienne; non pas Taumone, dont 
on a trop souvent raison de medire, mais 
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la charite au sens etymologique et profond de 
ce mot, Tamour du prochain, que le christia- 
nisme a place k la base de sa doctrine, Ta- 
mour inspirant le sacrifice et le don de quel- 
que chose de soi. 

Nous la devons plus particulierement k 
saint Paul. C'est de lui, en effet, que nous 
tenons cette affirmation precise et breve 
comme une formule : « Nous sommes les 
membres les uns des autres. » II y revient 
sans cesse : « Les membres les plus faibles 
sont les plus necessaires. » — a Si un membre 
souffre, tout le corps souffre avec lui.» — 
a L'oeil ne pent pas dire a la main : Je n'ai pas 
besoin de toi. » Et telle est la place qu'elle 
occupe dans ses epitres, qu'il serait facile en 
rapprochant les passages oA il I'expose « de 
composer tout un traits sur la solidarite 
que ne desavouerait pas un sociologue mo- 
derne » . 

Le moment est done venu pour les Chre- 
tiens, conclut M. Recolin, de revendiquer 
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leur bien. Les philosophes disent qu'a Tan- 
cienne morale, individualiste et solitaire, il 
faut substituer desormais une morale sociale 
qui ne separepasles devoirs envers soi-m6me 
des devoirs envers le prochain et donne ceux- 
ci pour mobiles d ceux-la. Les philosophes 
ont raison, mais qu'ils ne fassent pas les igno- 

rants et qu'ils aient la bonne foi de rattacher 

* 

leur enseignement k celui de saint Paul, quia 
dit : « Nous sommes membres les uns des 
autres, » sous Tinspiration de la priere du 
Christ : « Qu'ils soient uns, 6 mon Pere, 
comme nous sommes un. » lis ajoutent : Te- 
quilibre de la society n'est pas stable et son 
etat present ne saurait durer; il faut ou 
qu'elle s'ecroule dans Tincendie allume par la 
haine qui couve partout, ou qu'elle se trans- 
forme en prenant son point d'appui et son 
levier dans la solidarite. D'accord, mais 
qu'ils nous renvoient tout simplement au 
christianisme, dont Tarticle fondamental est 
celui-ci : « Aimez-vous les uns les autres. » 



I 
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La solidarite n'est pas autre chose que la 
charite chretienne laicisee. 

Je ne crois pas qu'on puisse accepter sans 
reserves cette conclusion. Pratiquement, soli- 
darite et charite aboutissent au meme resul- 
tat ; theoriquement, elles correspondent a 
deux doctrines profondement divergentes. Il 
y a entre elles la meme difference qui existe 
entre une constatation scientifique et un sen- 
timent. Tandis que la charite, pour nous sol- 
liciter a secourir nos semblables, s'adresse k 
notre coeur, Tautre fait appel surtout a notre 
raison et a la notion du devoir ; elle a la preten- 
tion de transformer la fraternite chretienne, 
fondee librement sur un acte de foi, en une 
obligation deduite de lois scientifiques et sus- 
ceptible de passer dans la loi civile. 

Je ne me dissimule d'ailleurs les points 
faibles ni de Tune ni de Tautre. Si la charite, 
aux yeux du libre penseur, est entachee de 
mysticisme, la science ne me parait pas avoir 
jusqu'ici suffisamment etabli la raison pour 
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laquelle Tindividu est tenu k se sacrifier a ses 
semblables, en d'autres termes, pourquoi 
rhomme doit se croire toujours oblige de faire 
le bien et d'eviter le mal. 

Mais qu'importe en ce moment ? Loin d'a- 
voir voulu rappeler ce qui, trop evidemment, 
helas ! separe solidaristes etcroyants, mon in- 
tention, au contraire, a etede montrerce qui 
les rapproche. Qu'ils tirent leur ideal du pro- 
gres des sciences ou qu'ils lui attribuent une 
origine divine, Tideal est le meme pour tous. 
lis s'accordent a reconnaitre notre intime de- 
pendance les uns des autres et Tobligation 
pour chacun de payer la dette qui lui incombe 
vis-A-vis de tous. C'est pourquoi, je le repete, 
il est naturel et legitime que TUniversitepose 
la notion de la solidarite humaine k la base 
de son enseignement moral, puisque c'est 
un principe generalement admis comme vrai, 
et puisqu'il sera possible a chacun de Tajus- 
ter, au moyen d'interpretations particulieres 
dont il sera seul juge, a n'importe quelle doc- 
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trine religieuse ou philosophique. C'est plus 
que son droit, c'est son devoir ; car cette no- 
tion est le correctif et le complement indis- 
pensables de la methode individualiste dont 
j'ai parle precedemment et qui sans cela de- 
viendrait, suivant les individus, anarchique 
et subversive. 

Que le maitre commence done par se pene- 
trer lui-meme de ce sentiment profondement 
humain et vrai d'une verite eternelle. II s'atta- 
chera ensuite k Tinculquer, par des exemples 
concrets non moins que par la demonstration, 
k sonjeune auditoire. II habituera ses eleves 
k se rendre compte de la gravite de tout ce 
qu'ils disent et de tout ce qu'ils font par le 
retentissement bon ou mauvais que leurs pa- 
roles ou leurs actes ont sur la societe. II leur 
inspirera le noble desir de n'exercer que des 
influences utiles et de travailler de toutes leurs 
forces, dans la sphere d'action, si humble soit- 
elle, o^ ils seront places, a ne faire lever autour 
d'eux que des germes de justice et de bonte. 
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Et plus tard, parvenus a Tage mur, ils re- 
tireront de cet enseignement commun un 
autre avantage tres considerable. Ils auront 
appris que, tout au moins sur ce terrain spe- 
cial de la solidarite humaine, libres penseurs 
et croyants, au lieu de s'excommunier reci- 
proquement et de s'affaiblir dans une guerre 
sans merci, ils peuvent, ouvriers d'une meme 
t&che, se trailer en allies et unir leurs efforts 
dans une action commune. Si reellement, 
dans le triomphe de leurs idees, c'est le bien 
public qu'ils poursuivent de preference k un 
interet parti culier, ils sevont conduits a tra- 
vailler de concert et, sans prejudice de leurs 
opinions individuelles, k accueillir, de quel- 
que parti ou religion qu'elles viennent, toutes 
les bonnes volontes. 



IV 



l' Education nation ale. 



I. — La patrie. 

Enprechant k unjeunehommela solidarite 
humaine, il ne faudrait pas se dissimuler que 
cette notion est encore trop vaste pour que 
son esprit, qui s'essaye a peine aux generali- 
sations, puisse Tembrasser dans toute son am- 
pleur. Celle de la solidarite entre citoyens 
d'une meme patrie le frappera davantage par 
ses proportions plus reduites, et il sera plus 
facile de lui en faire saisir les avantages et 
admettre Tobligation. Gar nous rangeons 
Tamour de la patrie au nombre de ces prin- 
cipes superieurs que nous appelons les fonde- 
ments de Teducation universitaire. II s'im- 
pose au meme degre que les precedents par 
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son caractere de necessite, d'utilite et d'uni- 
versalite. 

La patrie n'est ni une fiction mythologique 
ni Toeuvre de la fantaisie humaine. Beaucoup 
d'el6ments entrent dans sa definition : le ter- 
ritoire, la race, la langue, la religion, un 
passe commun et des interets identiques; 
aucun ne lui est adequat. La patrie est plus 
et mieux que cela, c'est une personnalit^ mo- 
rale, ind^pendante du caprice ou de la vio- 
lence des politiques , faite d'une certaine 
communaute de penser et de sentir, d'une 
certaine harmonic des sympathies et des an- 
tipathies, de la conception et de la poursuite 
par plusieurs hommes associes d^un meme 
ideal (1). La patrie eonsiste dans le caractere 
national, lequel pent subsister en depit de 
beaucoup de diversites et m^me de dissenti- 
ments politiques et religieux. Lui-meme se 
transforme suivant revolution historique , 

(1) Lire le beau livre de M. Louis Legrahd sur VIdee de 
Patrie, (Hachette 6dit.) 
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mais sans que le fond en soil jamais altere. 
On neparviendra jamais, meme par la rea- 
lisation de la fraterniteuniverselle, k detruire 
ridee de patrie. Y reussirait-on qu'on n'aurait 
pas k s'en feliciter. Gar a la patrie nous de- 
vons, contre trespeu d'abus, un nombre con- 
siderable de services. G'est elle qui nous ga- 
rantit Tindependance et, par suite, la dignite 
du caractere ; qui inspire le courage de tenter 
de grandes entreprises, qui abrite Torigina- 
lite de.chaque peuple et profite par la aux 
interets generaux de Thumanite. Au dedans, 
elle protege la famille, I'education, la pro- 
priete, le travail, la securite, la bienfaisance, 
laliberte, autantde bienfaits auxquels Thabi- 
tude d'enuser nous rend insensibles, maisde 
la privation desquels nous souffririons cruel- 
lement. Enfin, elle imprime au caractere une 
orientation, k Tintelligence un stimulant ; elle 
suscite au coeur un mouvement d'affections 
desinteressees qui nous relevent au-dessus de 
notre egol'sme habituel. 
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Sauf quelques rares exceptions, la patrie 
est aussi <3e qui divise le moias, c'est peu 
dire, ce qui rapproche le plus. Elle retient 
egalement tous les coeurs, elle les fait vibrer 
k runisson. On le voit surtout dans les mo- 
ments de crise, quand son honneur ou sa 
securite sont exposes. On oublie alors tous 
les desaccords et toutes les querelles pour se 
confondre dans un meme sentiment d'angoisse 
et d'affection. 

Pour toutes ces raisons, il importe de faire 
de la patrie le fondement de la pedagogie na- 
tionale. Seulement, pour elle comme pour la 
loi morale et la solidarite, nous nous y atta- 
cherons surtout k titre de principe d'union et 
d'harmonie. M. Maurice Barres anie qu*il en 
fM ainsi. Son universitaire confond en effet la 
patrie avec un parti, le sien, celui qui doit 
lui procurer fortune et pouvoir : « Qu'est-ce 
que la France? dit-il. Une collection d'indi- 
vidus? un territoire ? Non pas, mais un en- 
semble d'idees. La France, c'est Tensemble 
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des notions... qui composent la tradition de 
notre parti. On est Francais autant qu'on les 
possede dans T&me. » Ainsidonc, au sens de 
Bouteiller, on ne nait pas Francais, on le de- 
vient si on a suce le lait de la doctrine de son 
parti, et on ne le devient qu'^ cette condi- 
tion. En vain vous lui repliqueriez que votre 
famille habite le sol francais depuis des sie- 
cles, que vos al'eux Tout feconde de leur 
sueur, ou arrose de leur sang, ou illustre de 
leurs travaux ou de leurs exploits, ilnerecon- 
nait comme compatriotes que ceux qui pen- 
sent comme lui. Par contre, les idees de son 
parti auraient la vertu de donner la realite 
de Francais k des Strangers, arrives d'hier, et 
dont la race, les instincts et les traditions 
seraient radicalement et de temps immemo- 
rial hostiles aux notres. 

A mon tour de detromper M. Maurice Bar- 
res. Ge patriotisme-la, s*il est celui de quel- 
ques universitaires, ce que je veux ignorer, 
ne Test pas de TUniversite en general. Sur 
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la patrie pas plus que sur la loi morale, nous 
n'avons de ces subtilites et de ces exclusi- 
vismes. Nous sommes plus simples et plus 
traditionnistes qu'il ne se le figure. Sans pre- 
judice de nos opinions individuelles, qui, je 
le reconnais, sont presque unanimement 
liberales, la patrie n'est pas pour nous un 
systeme politique particulier, matiere k que- 
relles et k divisions mortelles a la serenite 
de Tecole. En politique comme en religion, 
nous professons que ce serait faire acte de 
sectaire et d'usurpateur si nous t^chions 
d'imposer aux jeunes gens qu'on nous confie 
une doctrine particuliere en opposition directe 
aveccelle de leurs parents. 

Qu'est-ce done, selon nous, que la patrie ? 
Je viens de le dire, c'est cette personnalite 
morale, independante des theories politiques 
ou autres, formee d*un amalgame seculaire 
d'elements particuliers : race, territoire, lan- 
gue, histoire, faite surtout d'un caractere 
national determine , personnalite neutre, ou 
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plutot incontestee, qui represente au milieu 
des autres nations de TEurope la perpetuite 
de la nation francaise. Voil^ la notion, ni 
contingente ni passagere, mais necessaire et 
stable, dont nous entendons faire aussi la 
substance et le but de Teducation universi- 
taire. Qui pourrait s'en scandaliser ? 

U y a un point cependant qu'il convient 
d'eclaircir. J*ai dit moi-meme que le carac- 
tere national, indestructible dans son essence, 
se transformait pourtant suivant revolution 
historique, et j'ajoute qu'avec lui se trans- 
forme egalement Tidee de patrie dont il con- 
stitue le fond principal. Personne ne le contes- 
tera. On ne se faisait pas chez nous la meme 
idee de la patrie avant la guerre de Gent ans 
qu'apres Jeanne d'Arc, apres la royaute ab- 
solue que pendant la feodalite, sous Louis XIV 
qu'apres 89. La Revolution francaise surtout, 
par le renouvellement general des conditions 
politiques et sociales, a marque dun trait 
nouveau sa physionomie, et ce trait, conserve 
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par Napoleon, accepte par la Gharte, consa- 
crea nouveaupar des revolutions successives, 
demeure a jamais ineffacable : c'est le libe- 
ralisme en matiere civile et religieuse. La 
patrie francaise ne se concoit plus sans ces 
deux droits primordiaux, laliberte civile etla 
liberte de conscience. Ceux-la m^mequi bou- 
dent le plus le progres s'en reclament comme 
les autres, et il ne serait plus possible au 
pouvoir personnel, s'il etait restaure, de les 
confisquer. Par consequent, il va de soi que 
ridee de patrie que nous voulons mettre a la 
base de Teducationnationale, nous n'ironspas 
la chercher par dela les temps ecoules jusque 
sous Tancien regime; nous adopterons celle 
qui est en honneur aujourd'hui dans les partis 
politiques les plus differents, sous peine de 
condamner nos eleves a vivre plus tard en 
etrangers au milieu de leurs concitoyens. 

Les Instructions font mention d*un autre 
trait de notre sentiment national sur lequel 
on appelle Fatten tion duprofesseurpour qu'il 



o. 
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le maintienne et le developpe avec soin, je 
veux parler de ce qu'il a d' a international » 
et d' « humain » : 

a La culture du sentiment national est de- 
licate. II faut avant tout fortifier le naturel 
amour du pays natal, raisonner cet instinct 
et Teclairer; mais, en France, sous peine 
d'une decheance de notre esprit, nous ne 
devons ni oublier Thomme dans le citoyen, 
ni retrecir, au profit apparent de notre pays, 
la place de Thumanite. . . 

« La methode qui prescrit de mettre partout 
notre pays au premier plan et le monde en 
prolongement expose Tecolier k des prejuges 
trop forts. EUe va directement contre le but 
qu'elle se propose. . . Nous n'avons jamais ete, 
nous ne serons jamais des particularistes. II 
fait partie de notre profession de Francais 
d'aimer Thumanite et de la servir. » 

Oserai-je exprimer le regret que les Instruct 
tions aient passe si rapidement sur le probleme 
de psychologic le plus delicat qui se puisse 
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imaginer et dont la solution comporte les 
consequences les plus graves? 11 fait partiede 
notre profession de Francais d'aimer rhuma- 
nite et de la servir, j'en suis fier, et je recon- 
nais qu'il faut entretenir dans notre jeunesse 
une si eminente vocation. J'observerai seule- 
ment que le sentiment national et le senti- 
ment international sont contradictoires Tun k 
Tautre. On nous demande de conserver jalou- 
sement ces deux tendances et, par consequent, 
de les concilier dans la bonne mesure, de 
nous tenir dans un juste milieu. Est-on bien 
siir qu'on ne soit pas ici en pleine abstrac- 
tion? Le juste milieu estbonentheorie : dans 
la pratique les hommes, et a plus forte raison 
les enfants, ne savent guere s'arreter k la 
limite precise oijI un principe vrai se fausse 
en s'exagerant. 

Dans Tespece, le doute n'est pas permis, 
surtout aujourd'hui oil la patrie, en outre des 
ennemis du dehors, doit compter avec les 
ennemis du dedans, je veux parler de ceux 
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qui cherchent k la ruiner dans Tesprit de la 
jeunesse par leurs theories pretendues huma- 
nitaires. Le patriotisme est susceptible de de- 
fauts, nous le savons; il voisine avee Tetroi- 
tesse d'esprit, la vanite, Tegoisme, lahaine et 
rinjustice. Mais les dangers de ces defauts 
sont moins funestes que ceux de leurs con- 
traires. Ghacun d'eux est Tenvers d'line qua- 
lite. Ge n'est qu'^ la condition d'etre fier de 
son pays qu'on veut sa grandeur. L'egoi'sme 
collectif est Taiguillon du travail collectif . La 
haine est impie, mais le ressentimentestpar- 
fois un devoir. Et surtout le point de vue 
exclusivement national n'est-il pas le point 
de depart de tous les grands sentiments ci- 
viques? Un peu limite sans doute : mais 
a trop embrasser on etreint mal. Graignons 
qu'^ tant cultiver Thomme dans le citoyen, 
nous ne mentions le reproche de former 
des citoyens du monde beaucoup plus que 
d'un pays determine. Graignons qu'si ne pas 
mettre notre patrie au premier plan et a pla- 
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cer r^leve systematiquement au point de vue 
derhumanite, il ne seglisse dans son esprit, 
par quelque fissure secrete, k Tendroit du 
sentiment national, un rayon de scepticisme 
et d'indifference. Sans parler des anarchistes, 
il n'y a que trop de Francais, actuellement, 
qui, sous pretexte d'une superbe impartialite, 
ne cessent, je ne dis pas d'eclairer, mais de 
denigrer notre patrie en la comparant avec 
les pays voisins. L'orgueil national aurait 
moins d'inconvenients que cette disposition 
d'esprit decoree du nom de scientifique, et, 
exces pour exces, s'il faut opter, j'opte pour 
Torgueil (1). 

L'education universitaire sera done avant 
tout nationale. Nous ferons de notre patrie 
ridee maitresse et dominante de notre peda- 
gogic, quelque chose comme Tamour du 
prince pour les ecoles de Tancien regime. 
Nous enseignerons a nos eleves Tetat de la 

(1) M. Louis Legrand (ouv. cit.) dans une discussion 
analogue aboutit braveiuent a la meme conclusion. 
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France, son passe, le plus glorieux du reste 
de la terre, ses grandeurs et ses miseres pre- 
sentes, Taction qu'elle a exercee et qu'elle 
pent exercer encore sur le monde. Nous les 
mettrons en garde contre certaines utopies 
contemporaines. La nation francaise n'est pas 
une vision d'ideologue, maisune realite situee 
k tel endroit du globe terrestre. Ellen'estpas 
un lieu quelconque, un terrain vague, rendez- 
vous de tout^ une population flottante, mais 
une patrie, unie et homogene, avec un tem- 
perament determine. Nous nous appliquerons 
k la rendre a nos eleves aussi claire, aussi 
concrete, aussi vivante que possible en les 
aidant a se bien penetrer du sens de leur 
race, de ses conquetes et deses traditions, de 
son ideal et de Tavenir qu'elle contient en 
germes. Le reve splendide d'une entente entre 
tous les peuples meme civilises ne semble 
qu'un reve. A le trop caresser, a s'en faire 
Tapotre et I'initiateur, on risque d'enerver le 
sentiment national et d'aller, non a Talliance^ 
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mais k Tabsorption. La meilleure garantie, 
pour chaque peuple, de duree et de prosperite 
est de rester lui-meme. Nous serons des lors 
traditionnistes : par tous les caracteres de la 
personnalite francaise qu'il nous faut cultiver, 
par ses tendances cosmopolites qu'il nous faut 
moderer, par sa purete qu'il nous faut de- 
fendre contre Tintrusion des concepts inassi- 
milables (1). Et j'ajoute que, pour la France 
comme pour Tindividu, d'etre elle-meme, 
cela ne rempechera pas, au contraire, d'ai- 
mer les autres peuples et, au besoin, de les 
servir. 

Gardons-nous aussi de douter de Tefficacite 
denos efforts. Le patriotisme a beau etre un 
sentiment naturel, un besoin inne de socia- 
bility : dans tdutcequ'ilcontientde traditions 
et d'histoire, il pent etre cultive et developpe 
par Teducation. Abandonne A lui-meme, ilris- 
querait de deperir et de se steriliser. Gela est 

(1) Je reviendrai plus loin (conclusion, II) sur ce point 
capital de I'education nationale. 
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si vrai qu'il s'est trouve des sociologues pouF 
attribuer son origine exclusivement a I'edu- 
cation. N'avons-nous pas sous les yeux 
Texemple de TAlIemagne pour nous demon- 
trer au besoin tout ce que Tecole pent appor- 
ter de flamme et d'intensite au sentiment na- 
tional? 

Seulement cette education ne doit pas tes- 
ter purement scientifique ni s'adresser exclu- 
sivement aux intelligences. Pour Tinculquer 
profondement, il faut savoir lui faire prendre 
le chemin des coeurs, et ce n'est qu'apres 
qu'elle sera parvenue k les conquerir et k les 
echauffer que nous pourrons nous vanter 
d'avoir forme de bons patriotes. Rien n'est 
moins difficile d'ailleurs. Dans tous les pays, 
roais surtout en France, on est toujours siir 
d'etre bien accueilli quand on parle de la 
patrie. 
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II. — Le pays natal. 

Mais la patrien'est pas une unite indivisible, 
telle que certains despotismes ideologiques 
ont pu la rever. Dans les limites de la natio- 
nalite francaise, comme dans celles d'un cercle 
excentrique, se meuvent d'autres agregats in- 
dependants. Entre la grande association de 
rfitat et I'individu s'interposent des groupe- 
ments intermediaires qu'onappelle les regions 
ou les provinces, chacune avecses ressources 
et son originalite particulieres. II est bon, il 
est necessaire k Tfitat comme k I'individu 
que ces groupements soient bien vi vants . Sinon 
rindividu languit isole etl'fitat s'appauvrit de 
cette force perdue. C'estdonc d'une bonne pe- 
dagogic que d'enseigner auxjeunes gens le culte 
du pays natal. lis trouveront le secret de la 
sante morale et de la force d'expansion dans 
cet attachement aux souvenirs de leur race et 
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dans cette familiarite avec laterre maternelle. 

Cette pedagogie-la est-elle la n6tre ? M. Har- 
ris a 6crit son roman des Deracinds pour 
demontrer que non. Les deracindSj ce mot 
expressif s'applique k nos eleves, victimes 
d'une education trop abstraite, trop univer- 
selle, trop independante du temps et du mi- 
lieu, qui, au lieu de les attacher a leur pays 
natal, leur en inspire le degout et Teloigne- 
ment. Voici comment Texplique I'auteur. 

C'est dans la classe de philosophic du lycee 
de Nancy qu'il a place les heros de sa th^se. 
lis sont la sept jeunes gens, de caracteres di- 
vers, mais dont le trait commun est d'avoir 
Vkme lorraine. lis ont dans les veines lesang, 
les idees, les traditions de cette province dans 
laquelle ils ont recu le jour et des fortunes 
diverses. Leur professeur, un esprit tres dis- 
tingue, mais dogmatique et autoritaire, est 
un grand-pretre de la raison pure, unKantien 
determine. Sa regie unique consiste dans le 
fameux precepte : « Agis toujours de telle 
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sorte que ton action puisse servir de regie 
universelle. » II preche k ses eleves la verite 
d'apres son maitre : pour leur conscience 
privee rindividualisme absolu, et pour leur 
raison runiversel. Insoucieux de tout ce 
qui, traditions et prejuges, les rattache au sol 
natal, il en deracine ces jeunes gens pour les 
transporter dans une humanite abstraite. II 
les felicite chaque fois qu'ils se sont « affran- 
chis d'une particularite lorraine » . 

Premiere consequence : il les affaiblit. 
Une education uniforme, qui, sans tenir au- 
cun compte des idees, des habitudes, de la 
maniere locale de sentir de chaque region de 
la France, leur substitue des principes gene- 
raux et detache de nous une partie de nous- 
memes, faite precisement de ces idees et de 
ces habitudes, diminue d'autant notre indivi- 
dualite et par suite notre force de resistance 
dans la vie. Nous devenons des isoles, des 
citoyens du monde, poussiere d'energies en 
disponibilite. Quand on est Napoleon, on n'y 
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» 

perd rien parce qu'on s'annexe le reste du 
monde. Un fonctionnaire encore se tire d'af- 
faire, car plus sa culture aura ete generale, 
plus facile sera sa faculte de prendre le ton et 
I'allure de chaque milieu. Mais si Ton appar- 
tient a la moyenne de Thumanite et que notre 
destinee soit de continuer un effort particu- 
lariste sur la terre des ancetres, une pareille 
culture affaiblit de ce qu'elle ote a notre ca- 
ractere de national et meme de local (1). 

Autre consequence : elle deprovincialise, 
domiciliairement ou non. Le professeur, en 
effet, du moment qu'il ne cultive pas dans ses 
eleves les aptitudes speciales de la race, ne 
songe pas k leur apprendre a decouvrir dans 
leur propre pays un emploi utile pour leur ac- 
tivite. Bouteiller aurait pu inspirer^ deux des 
siens qui sont du Barrois Tideede relever.Bar 
qui decline ; k celui qui est du pays de la 



(i) On lira avec interet sur cette question dans Catholi- 
cisme et Democratic de M. George Fonsegrive le chap. 
VEducation verbale. 
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Seille, d'essayer de refaire aux salines leur 
prosperite ; k celui de Longwy, de se creer une 
situation dans le bassin minier de la region. 
Mais non. Traitant les intelligences et les ca- 
racteres qui lui ont ete confies comme des 
unites purement formelles, en doctrinaire de 
rfitat qui ne comprend pas que la saute gene- 
rale de la grande patrie francaise est faite de 
celle de chacune des petites qui la composent, 
par les horoscopes qu'il tire d'eux il les lance 
a la conquete de Paris, « la patrie de leurs 
^mes, le lieu marque pour qu'ils accomplis- 
sent leur destinee. » Leurs classes finies, ils 
par tent en effet pour la capitale. L'auteur 
nous les montre vaquant k differentes choses : 
la medecine, le droit, la litterature, le repor- 
tage, la politique. Mais on s'apercoit qu'ils 
n'ont plusaucune originalite : aChacun d'eux 
porte en son ame un Lorrain mort jeune et 
desormais n'est plus qu'un individu. » 

Mais il n'y avait pas que ces sept eleves 
dans la classe de Bouteiller. Que sont deve- 
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nus les autres ? II serait interessant de savoir 
quel effet a produit sur eux aussi Fenseigne- 
ment deracineur. M. Barres ne le dit pas, sans 
doute parce qu'il a pense qu'il serait facile 
au lecteur de suppleer k son silence. Tons 
sans exception se sont deprovincialises, les 
uns en embrassant la carriere ambulante du 
fonctionnarisme , et ceux-la meme qui sont 
restes dans leur province en prenant I'air 
banal de Paris. Ceux-14 se sont consideres 
comme tres malheureux ; pour se venger du 
sort, ils ont pris le genre de sourire de leur 
province ou d'en rougir. lis croient se grandir 
en vivant les yeux fixes sur la capitale pour en 
adopter avec une docilite moutonniere et une 
promptitude vaniteuse les modes, les engoue- 
ments, les snobismes, les opinions politiques 
et litteraires, et jusqu'a cette Bitise parisienne 
dont M. Paul Hervieu, un Parisien, a burine 
d'un crayon incisif quelques echantillons. 

Telle a ete Toeuvre nefaste de Bouteiller. 
Mais Bouteiller n'est pas, dans Tesprit de 
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M. Barres, un cas isole, une exception. Get 
universitaire est Tuniversitaire en general, et 
c'est tout le syst^me d'education universi- 
taire que Fauteur, tres nettement, incrimine 
dans la personne de Bouteiller. C'est TUni- 
versite en general qu'il rend responsable 
du deracinement des jeunes Francais et, par 
voie de consequence, de la crise actuelle des 
volontes. 

Ai-je besoin de declarer que je n'accepte 
pas tant de pessimisme ? Et d'abord, pour- 
quoi mettre seule en cause FUniversite ? Si 
c'est le systeme de Teducation classique qui 
a tort, il a tort partout oH il est donne, dans 
les maisons libres aussi bien que dans celles 
de rfitat. Puis ce systeme n'est pas seul cou- 
pable : le deracinement est di!i a des causes 
sociales plus generales, k la centralisation 
excessive, k Tattraction de Paris, tous maux 
dont rUniversite ne peut mais, et dont meme 
elle est la premiere k souffrir. 

Mais cee reserves faites, je suis pleinement 
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d'accord ici pour deplorer la tendance univer- 
selle qui pousse le Francais a quitter sa pro- 
vince, ou tout au moins a se depouiller de 
toute particularite du pays natal pour res- 
sembler a un Parisien. Tout le monde y perd : 
Paris, qui est encombre de provinciaux inu- 
tiles ; la province , dont Toriginalite s'en va ; 
et la France elle-meme, car la vie provinciale 
s'eteignant,hin appauvrissement general doit 
fatalement s'ensuivre. Je ne souhaitepas as- 
surement que tout le monde sans exception 
soit rive ineluctablement a sa province, ni 
qu'on en garde precieusement tons les tra- 
vers, Taccent inclus, s'il est vicieux. Je dis 
seulement qu'il est deplorable que les provin- 
ciaux n'aient d'yeux que pour Paris, qu'ils 
n'hesitent pas, toutes les fois qu'ils le peu- 
vent, k y elire domicile, et qu'ils croient devoir 
se dedommager d'en etre empeches en pre- 
nant d'un Parisien la tournure d'esprit et 
jusqu'aux plus sots prejuges. En these ge- 
nerale, onne devrait emigrer qu'aux colonies. 
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De cette situation, sans admettre avec 
M. Barres que tout le tort en soit a TUniversite, 
je veux bien croire que celle-ci aurait pu s'en 
emouvoir davantage et qu'elle se devrait au- 
tant qu'au pays d'y porter remede dans la 
mesure de ses moyens. Car, autant et plus 
peut-etre que Tfitat pour decentraliser admi- 
nistrativement, — politiquement, ce n'est ni 
possible ni desirable, — TUniversite en a 
pour decentraliser intellectuellement. Je vais 
les dire, en ce qui regarde I'enseignement 
secondaire. 

A lui seul, le lycee ne suffirait pas pour 
faire aimer k un jeune homme son pays natal. 
Mais le jeune homme n'en a pas besoin. II 
Taime tout naturellement, parce qu'il y est 
ne, qu'il y a joue tout petit et qu'il existe 
entre ses premieres impressions et le paysage 
environnant : plaine, mer ou montagne, une 
association tellement intime que le ressouve- 
nir des unes n'est plus possible sans que 
Timage de Tautre se leve immediatement 

6 



98 L'EDUCATION MORALE AU LYCEE. 

dans son esprit. II Taime parce que sa famille 
y a « dure » (Paul Bourget), et que de cette 
alliance quelquefois seculaire il a des temoins 
sous les yeux, des souvenirs de famille, des 
arriere-parents , des morts au cimetiere. II 
Faime enfin pour une raison toute physique, 
parce qu'il y a eu de bonne heure entre son 
corps et ce climat une penetration si pro- 
fonde qu'il souffre d'en etre arrache. 

Mais cet amour du pays natal qu'il ne cree 
pas, le lycee pourrait Fenfoncer plus profon- 
dement dans les moelles de la jeunesse , en 
meme temps que le raisonner et Teclairer. 

Si on ecoutait Mistral et les f^libres, ce se- 
rait bien simple : il n'y aurait quk donner 
dans les ^coles une place aux dialectes pro- 
vinciaux k c6te du francais. Chimerique, ce 
moyen, et dangereux. On ne ressuscite pas 
artificiellement une langue. Ou si on y reus- 
sit, elle ne servira qu'a un cenacle de lettres. 
Le peuple ne parlera jamais que la langue 
qu'il se sera faite lui-meme. S'il y a eu un 
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homme capable de rendre la vie a un parler 
provincial, c'est bien le genial auteur de 
MireUle. Patiemment, avec une erudition im- 
mense et un eclectisme reflechi, il a reforge, 
apres Aubanel et Roumanille, le vocabulaire 
et la syntaxe du dialecte prov^ncal. Mais 
le resultat de ce grand effort n*a ete qu'un 
langage composite et conventionnel, en usage 
chez les felibres, mais etranger en partie 
aux habitants meme du Gomtat et du pays 
d' Aries. Si on deferait a son voeu, Mistral 
serait le premier decu ; car la nation proven- 
cale n'existant plus et les Provencaux etant 
devenus des Francais, ses compatriotes fe- 
raient sans cesse des infidelites a la langue 
provencale pour retourner spontanement a la 
langue francaise, la seule vivante, parce qu'en 
France, actuellement , le seul peuple fran- 
cais vit. 
* 

Quel danger, au reste, si pareil reve etait . 
realisable ! Si la nation fait la langue, n'est-ce «. .- : • 
pas la langue aussi qui fait la nation ? La 
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France, qui, il y a d6ji sept si^cles, a voulu 
etre une, doit le rester de plus en plus, sous 
peine de disparaitre. Sa langue, voilA, autant 
et plus que sa centralisation politique, Toutil 
necessaire et la reelle garantie de cette unite. 
Y toucher, serait admettre d'avance sa disso- 
lution prochaine. Que TAutriche actuelle nous 
serve d'exemple. C'est la pluralite des lan- 
gues qui est Tagent principal de ses dissen- 
sions intestines, et il n'est pas difficile de 
prevoir ce qu'elle deviendra le jour oil les 
trois ou quatre nationalites dont elle est la 
somme beaucoup plus que la fusion n'auront 
plus entre elles le lien d'une commune vene- 
ration pour leurvieil empereur. Laissons done 
de c6te ce moyen, qui ne reussirait pas ou 
reussirait trop. 

Mais parmi ceux h la fois possibles et sou- 

haitables, le premier serait que le recrute- 

. ment des maitres fut le plus possible local ou 

'. . tout au moins regional. Comment voulez-vous 

qu'un Breton qui vicnt aujourd'hui enseigner 
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k Marseille avec la perspective d'en repartir 
demain pour Nancy ne soil pas partout oH il 
passe un depayse, incapable d'inspirer a ses 
eleves un patriotisme local qu'il ne saurait ni 
comprendre ni partager? Cela est si vrai que, 
le plus souvent , ces oiseaux de passage sont 
hostiles aux pays oil ils se sont pour un in- 
stant poses, et, loin d'en precher Tamour, ils 
seraient plutot tentes de donner le facheux 
exemple du denigrement. Des professeurs in- 
digenes ou tout au moins de la region ver- 
raient leur province avec les memes yeux que 
leurs eleves, ils en aimeraient pour les memes 
raisons Taspect, le climat, les moeurs, les tra- 
ditions et jusqu'aux prejuges. Au lieu d'avoir 
k s'efforcer pour s'engrener les uns aux au- 
tres, ils formeraient comme une sorte de 
grande famille oil on se comprendrait a demi- 
mots et par de simples allusions. Souvent 
meme ils se decouvriraient entre eux des con- 
naissances, des amis, des parents communs, 
et de la naitrait tout un amalgame d'interets 

6. 
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et de sympathies dont Tamour du pays serait 
le premier k profiler. 

On pourrait aussi assigner, dans Tenseigne- 
ment de chaque lycee, une place a part a 
rhistoire et a la geographie de la region. On 
a fonde dans quelques facultes des chaires de 
ce genre : pourquoi n'en entendrait-on pas 
quelques echos au lycee? Voudrait-on me faire 
croire que le lyceen de Brest, de Nancy ou de 
Marseille serait moins interesse par le detail, 
parfois herol'que, de Thistoire de sa province 
que par celui , souvent insignifiant, de This- 
toire de la Pologne ou de la r^publique de 
Venise? Ou serait le mal qu'il apprit tout ce 
qu'il y a de sites curieux et de beautes natu- 
relles dans son pays, de preference k tel af- 
fluent de rOhio ou meme du Dnieper? Sur- 
tout si, par une lecon de choses, celle-la 
vraiment digne de ce nom, on le menait sur 
les lieux, si un guide competent lui faisait 
parcourir dans des promenades souvent repe- 
tees les endroits historiques fameux et les 
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points d'excursion les plus renommes ? Songez 
a ce que dix annees de ce regime accumule- 
raient dans Tesprit avide et dans le coeur 
chaud de la jeunesse d'amour ardent et rai- 
sonne pour la petite patrie. 

Mais de tous les moyens capables de ratta- 
cher — domiciliairement cettefois — les jeu- 
nes gens au pays natal et k leur province, 
celui-ci serait k mon sens le plus rapide et le 
plus sur, le rappel de la jeunesse des lycees k 
Tagriculture, a Tindustrie et au commerce. 

L'enseignement classique actuel est et 
demeure intangible : pour la formation d'une 
elite, il n'a pas son pareil. Mais, comme 
presque tout le monde veut en user, il se 
trouve que, par ses methodes de preparation 
g^nerale et de culture desinteressee, il est 
aussi un merveilleux fabricant de fonction- 
naires, de critiques litteraires et de politiciens. 
A dix-huit ans, le bachelier es sciences ou es 
lettres se decouvre en general la vocation du 
droit, dela medecine, de la litterature ou de 
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Tarmee. Seuls, les blackboules se dirigent pi- 
teusement et comme des chiens qu'on fouette 
vers Tagriculture, Tindustrie ou le commerce : 
mediocres recrues, sans apprentissage aucun, 
sans m^me la tournure d'esprit qu'il faut, 
condamnes a vegeter dans des situations 
subalternes, s'ils n'ont pas eu le bon esprit 
de naitre de peresayant dej^ reussi. 

Or quel interet veut-on que des fonction- 
naires, des critiques litteraires ou des politi- 
ciens aient a rester dans leur pays d'origine ? 
Pour un fonctionnaire, la marge de Tavance- 
ment est plus etendue dans toute la France 
que dans le Quercy ou dans le Roussillon. On 
ne voit pas tres bien un critique litteraire se 
fixant dans sa province. Paris lui vaudra tou- 
jours mieux que Lyon, a plus forte raison 
que Carpentras. Enfin tout politicien se croit 
ministrable, et il n'y a de ministeres qu'a 
Paris. 

11 y a plus de chances assur^ment pour voir 
un medecin ou un avocat s'installer dans sa 
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ville natale. Mais que de villes, grandes ou 
petites, oii il n'y a plus, Dieu merci, assez de 
malades ou de plaignants pour suffire au grand 
nombre de ceux qui brililent de leur prodiguer 
leurs secours ! Que faire ? On va chercher for- 
tune ailleurs. 

Ce qui est Texception dans les carrieres 
liberales est au contraire la regie dans les au- 
tres, auxquellesje ne sais pourquoi on a refuse 
jusqu'ici ce beau nom. Ilest rare qu'un jeune 
homme qui se destine k Tagriculture, a Tin- 
dustrie ou au commerce se depayse. Ou il 
succede k son pere, ou il prend la suite d'un 
patron, ouil fonde un etablissement au centre 
d'une clientele dont il est deja connu : dans 
tous les cas il reste sur place. En vue de ne 
pas s'en separer, ses parents avaient choisi 
pour son apprentissage une des branches de 
ces carrieres plus specialement prosperes dans 
le pays. Maintenant qu'il travaille pour son 
compte, il n'a pas de raisons d'en adopter 
une autre. 
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Or, pour rappeler la jeunesse a Tagri culture, 
A Tindustrie et au commerce, il existe au 
lycee un excellent instrument, Tenseignement 
moderne. Non pastel, par exemple, qu'il est 
donne actuellement. Goncu sur le modele du 
classique, il n'est, k vrai dire, la difference 
des langues mise k part, que sa doublure et 
son rival. Il est anime du meme esprit gene- 
ral et desinteresse ; il conduit au meme but, 
les carrieres liberales et les fonctions de Tfi- 
tat. Creation batarde dont on nevoit pasbien 
le resultat, sinon qu'il nuit plus ou moins 
sournoisement k son aine. Je ne lui suis point 
hostile, et la preuve, c'estqu'ilne dependrait 
pas de moi qu'etant tel qu'on nous Ta fait 
les seules portes qui lui restent illogiquement 
fermees du droit et de la medecine lui fussent 
ouvertes a deux battants. G'est sa conception 
que je critique, c'est k son orientation que je 
m'en prends. 

L'ancien enseignement special avait plus 
sa raison d'etre, precisement pour ce qu'il y 
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avail en lui de special. II s'etait discredite par 
le recrutement inferieur de ses maitres et de 
ses eleves. Mais aujourd'hui tout cela est bien 
change. Les deux personnels de maitres se 
valent, et il n'est pas rare de rencontrer dans 
Tenseignement moderne des professeurs dont 
les grades sont ceux de Tenseignement clas- 
sique. Le niveau des eleves s'est egalement 
releve. Des examinateurs au baccalaureat ont 
publiquement reconnu qu'il y a dans le mo- 
derne plus de non-valeurs choquantes que 
dan» Tautre, mais que ses meilleurs eleves 
sont tout k fait egaux aux bons du classique, 
et qu'entre ces deux extremes flotte une masse 
de mediocres qui, tout pese, ne valent pas 
moins que la masse correspondante dans 
I'enseignement rival. 

Dans ces conditions, quelle utile reformesi 
on revenait bravement a Tancien regime, si 
on reinstallait Tenseignement special sur les 
mdmes principes qu'autrefois^ plus larges en- 
core, si possible, et mieux compris; si on 
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tirait de lui tout ce qu'il peut donner et rien 
que cela, une vaillante population d'agricul- 
teurSy d'industriels et de commercants in- 
struits, laborieux, entreprenants ! 

Parbleu, je sais bien Tobjection. L'Univer- 
site offre ce qu'on lui demande. Si la majorite 
des parents, au lieu de reverpour leursfilsdes 
carrieres administratives etliberales, revenait 
k une estime plus intelligente des autres, k 
celles-lA aussi TUniversite reserverait dans 
ses lycees une preparation directe et irrepro- 
chable. — Cela est vrai. L'esprit public est le 
premier coupable, c'est par lui qu'il faut com- 
mencer la reforme. On s'y est dej^ employe. 
Des livres comme ceux, par exemple , de 
M. Demolins sont faits pour creer un mouve- 
ment dans ce sens. Le chef de Tfoat, des per- 
sonnages officiels, des ecrivains ecoutes du 
public (1) ont emis dans des circonstances 
recentes de precieux encouragements. Enfin 

(1) MM. Jules Lemnitre et Alfred Fouill6e principale- 
ment. 
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j 'attends beaucoup de rexperience. Temoins 
de rencombrement formidable des carrieres 
favorites et de la faillite des licencies, les pa- 
rents finiront bien par sacrifier leur vanite k 
rinteret de leurs enfants. 

Ge jour-1^ Tenseignement moderne, retrou- 
vant sa raison d'etre et repondant a des be- 
soins precis, recevrait un elan qu'il n'a pas 
encore connu. Des les premieres classes on s'y 
penetrerait de cette verite salutaire que pour 
n'etre pas entre a Saint-Gyr ou a Polytechni- 
queon n'est pas forcement un imbecile, qu'il 
est aussi beau d'avoir cree ou releve une bran- 
che de Tindustrie, du commerce ou de Tagri- 
culture que d'etre notaire ou autre officier 
ministeriel, que cela procurera peut-etre au- 
tant d'honneurs, probablement plus d'argent 
et k coup sur plus de liberte. Sans renoncer 
a une culture esthetique qui permette de 
gouter Schiller ou Shakespeare dans le texte, 
on orienterait Tenseignement des langues vi- 
vantes dans une voie de plus en plus pratique, 

7 
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de maniere que Televe les parlat et les lul 

couramment, qu'il put lire aussi les ouvrages 

speciaux qui traitent de sa partie. On en 

prendrait plus k son aise avec Thistoire grec- 

que et romaine, et le temps qu'on gagne- 

rait sur elles, on le consacrerait avec plus de 

profit a Tetude approfondie de la geogra- 

phie, de la geographie economique surtout, 

avec laquelle un futur agriculteur, industriel 

ou commercant devrait etre completemeni 

familiarise. Je donnerais, bien entendu, Sk 

la geographic economique de la region une 

place preponderante. Les excursions et les 

visites d'etablissements en eclaireraient les 

lecons. 

Et voilA par ou je dis que cet enseigne- 
ment, sous le meme toit ou non que Tensei- 
gnement classique, pourrait etre, si on y 
tenait, le moyen le plus rapide et le plus 
efficace d'attacher le jeune homme au sol 
natal, et de Ty attacher non pas pour qu'il y 
pese d'un poids inutile d'oisif, mais pour 
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qu'il le travaille et lui fasse porter des fruits. 
Le mal signale plus haut, quoique trop 
excluslvement attribue k TUniversit^, est assez 
reel pour que TUniversite prenne tous les 
moyens en son pouvoir de Tenrayer. 
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On m'objectera peut-etre que, s'il est tres 
meritoire d'avoir trouve k reducation morale 
dans nos lycees les quatre fondements que je 
viens de passer en revue, cela n'explique pas 
de quel droit je pose leur necessite, au nom 
de qui ou de quoi leur obligation, sur quelle 
raison superieureje fonde ces fondements. On 
voit les quatre pierres angulaires de Tedifice : 
o^ est la clef de voilite ? 

La synthese de ces elements d'education 
pent etre tentee, elle Ta ete, et definitive- 
ment aux yeux de bien des gens, mais je 
repete qnactuellement elle n'est pas, selon 
moi, matiere d'enseignement au lycee. A une 
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extr^mite, le christianisme integral, je veux 
dire le surnaturel; k Tautre, le positivisme 
athee, et, entre les deux, toute la gamme 
des deismes, rationalismes, idealismes, que 
Thabilete conseille ou que la timidity su- 
bit : on a le choix. Mais, ^cartant, comme 
je le fais, par la question pr^alable le positi- 
visme athee, quelle autre doctrine TUniversite 
prendrait-elle sur elle d'imposer aux jeunes 
gens ? Le catholicisme ? Elle a une clien- 
tele protestante etisraelite. Le protestantisme 
n'est professe chez nous que par un tres petit 
nombre. Le judaisme n'est pas dans nos tra- 
ditions. Reste une variete de philosophies 
oil Ton essaye tant mal que bien le sauve- 
tage de Tidealisme, sortes de deismes senti- 
mentaux qui resistcnt difficilement k Texpe- 
rience, parce que de la negation du surnatu- 
rel, c'est-a-dire de la libre intervention de la 
Providence, a la confession de Tinutilit^ de 
Dieu et de cette confession a Tatheisme la 
pente est rapide. 



lu l'iSducation morale au lycee. 

Toutefois je ne suis pas de ceux qui 
supprimeraient la classe de philosophic de 
renseignement secondaire. A defaut de cer- 
titudes, Tesprit peut en retirer une autre 
sorte de profit(l). Je crois bon que les jeunes 
gens, A la fin de leurs Etudes, apres avoir jus- 
que-lA vecu, agi, pense en quelque sorte in- 
consciemment, soient appeles a se regarder 
vivre, agir et penser ; qu'on tourne leur atten- 
tion du c6te des choses de Tame et de ses re- 
lations avec le monde exterieur ; qu'on fasse 
passer sous leurs yeux les grands problemes 
que cette etude a souleves avec les princi- 
pales solutions auxquelles ils ontabouti. En 
d'autrestermes,je crois bon qu'ils apprennent 
les elements de la psychologic, de la logique, 
de la morale et un peu de Thistoire de la phi- 
losophic. D'autant plus qu'ily en a parmi nos 
eleves, qui, appartenant a des families etran- 

(1) M. Alfred FouIIl6e, dans son livre recent : les Etudes 
classiques et la Demorratie, ch. iv, a present^ la-dessus 
quelques utiles observations. 
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geres ou indifferentes a toute education, soit 
morale, soit religieuse, ne sauront jamais de 
ces matieres que ce que nous leur en aurons 
appris. Sans la classe de philosophic, ils se- 
raient condamnes k ignorer tout un champ 
d'etudes, le plus releve sans doute, et, faute 
d'ouvertures sur Tideal, ils verseraient im- 
manquablement dans un utilitarisme epais. 

La philosophic aura done sa place dans tous* 
les lycees, mais die restera dans tous a sa 
place, c'est-^-dire elementaire, sans preten- 
tions ni temerites, plus soucieuse de b&tir et 
de consolider que d'ebranler et de detruire, 
aiguisant le sens critique en vue d'apprendre 
k distinguer et non k demolir, ramenee aux 
points essentiels et reduite aux donnees de 
Tobservation et du bon sens. 

Mais k quelle doctrine se rallier? On le 
devine de reste, a celle qui est conservatrice 
des croyances morales et religieuses sans les- 
quelles la vie privee et la vie publique sont 
egalement sans boussoleetsans support, con- 
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serva trice de notre dignite, de notre liberie 
et de nos destinees immortelles. Nous nous 
rallierons au spiritualisme. Je ne particularise 
pas, je prends cette denomination dans son 
sens le plus large, comprenant k la fois le 
dynamisme de M. Fouill6e, le kantisme de 
M. Boutroux, Tidealisme de M. Lachelier, 
d'autres encore. Est pour moi du spiritua- 
lisme toute philosophic qui, sans meme tendre 
expressement a la soutenir, laisse sauve la 
croyance a I'existence de Dieu, a la liberte 
humaine et a la vie future. 

Ce n'est pas que je considerc les demons- 
trations spiritualistes comme peremptoires. 
Les verites de Tordre moral ne reposent pas 
sur des preuves offrant le meme genre de 
certitude que les preuves scientifiques. Verites 
d'intuition, c'est Tame qui les saisit directe- 
ment, et elle s'y tient attachee comme k un 
indispensable appui. Mais si le spiritualisme 
ne les prouve pas absolument, il ne les nie 
pas non plus, bien au contraire il les re- 
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joint, il s'y accorde, il leur fournit un degre 
de credibilite tres appreciable k la raison. 

II y en a qui ne manqueront pas de pro- 
tester contre Tobligation d'enseigner un sys- 
teme uniforme et auquel peut-etre leur con- 
science n'adhere pas. Je les renverrai, pour 
qu'ils deploient leur enseigne, k la chaire de 
faculte, au livre, k la revue. Mais ils convien- 
dront eux-memes qu'au lycee ce n'est pas 
pour soi qu'on professe, c'est pour lesautres, 
pour la societe. 

Or les autres, ce sont des catholiques, des 
protestants, des israelites, qui ne sont pas 
venus chez nous pour y entendre la refutation 
plus ou moins indirecte des croyances que 
leurs peres leur ont transmises. II faut qu'au 
sortir de la classe ils soient disposes k 
prendre sans plus d'inquietude qu'avant le 
chemin de Teglise, du temple ou de la syna- 
gogue. L'enseignement qu'ils recevront, sans 
chercher son point de depart dans les dogmes 
d'aucun culte particulier, devradonc les ser- 

7. 
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vir tous egalement en imprimant profonde- 
ment dans le coeur et dans Tesprit de la jeu- 
nesse les grandes verites primordiales qui 
sont la base commune de toutes les religions. 

Et quant k la societe, elle exerce, tout 
comme Tindividu, un droit sur Tenseigne- 
ment du professeur. Ce n'est pas de reveurs 
ou de dilettanti qu'elle a le plus besoin, mais 
d'hommes k conscience claire, a bon sens 
robuste, a volonte bien trempee, capables de 
devouement et d'elan. Et c'est encore le spi- 
ritualisme, par les assises qu'il jette dans les 
jeunes ames, qui est la plus efficace prepara- 
tion de ces serviteurs utiles que le pays attend. 

Je n'oublie pas d'autre part que, dans un 
camp oppose, le spiritualisme universitaire 
parait insuffisant a certains esprits absolus. 
Refractaires aux demi-mesures, et de plus 

t 

triomphant de notre pro pre aveu sur I'incer- 
titude des philosophies, ceux-la ne se decla- 
reraient satisfaits que si nous consentions a 
conduire cette sagesse naturelle, par elle- 
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meme incomplete, a son terme final, a son 
couronnement, qui estun principe superieur', 
unefoi. Tres sinc^rement je le regrette, mais 
je ne puis que constater que TUniversite, 
en I'etat actuel des esprits, ni ne pent ni ne 
doit aller aussi loin. Parmi les principes con- 
nus, Tevidente fragilite des uns, la violente 
opposition faite aux autres, lui interdisent d'en 
adopter aucun officiellement. Par ses origines 
et par sa fin, par les besoins auxquels elle 
repond, TUniversite est synonyme de libera- 
lisme, de tolerance et d'union : c'est pour 
cela qu'elle se trace au lycee une limite, qui 
n'est pas une lacune premeditee, mais la 
rancon indispensable du noble but de Con- 
corde qu'elle poursuit. 

En sera-t-il toujours ainsi? Est-il defendu 
d'entrevoir un temps oCi il sera permis de re- 
constituer une morale d'fitat, librement ac- 
ceptee de tous? oCi tons les jeunes Francais 
sans exception, quel que soitleur mode d'edu- 
cation, communieront dans Tunite d'une 
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meme croyance? Ce temps ne viendra pas 
avant que le conflit d'opinions qui nous di- 
vise aujourd'hui si profondement soit apaise 
et que les principes fondamentaux de la vie 
individuelle et de la vie sociale aient cesse 
d'etre discutes ; pas avant que Tequilibre soit 
r^tabli entre les idees et les moeurs. Alors, 
mais alors seulement, Tidentite entre Teduca- 
tion et la vie pourra etre realisee. 

Au profit de quelle doctrine? C'est le secret 
de Tavenir. II semble bien pourtant que de 
toutes celles qui se partagent Telite contem- 
poraine, le christianisme et le positivisme, 
deux poles opposes, par leur franchise et par 
leur consistance, reunissent le plus de suf- 
frages. Les intermediaires, veri tables man- 
teaux d'arlequin, sans unit6 ni liaison, ontde 
la peine a sortir des sanctuaires ^troits oi!i 
quelques esprits subtils s'en nourrissent. En 
realite, la lutte est entre le naturalisme et la 
foi. 

Le positivisme scientifique se flatte d'etre 
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la morale predestinee, future legatrice uni- 
verselle de toutes lesautres. A son aise, mais 
pour le moment sa victoire reste encore trop 
douteuse, trop contestables ses resultats, pour 
qu'on lui reconnaisse le droit de s'imposer, 
par rintermediaire de Tenseignement public, 
k la masse de la nation. 

Pour nous, nous esperons au contraire et 
nous croyons dans le triomphe final, definitif, 
des principes chretiens. Les illusions qu'onse 
forme sur Tavenir du rationalisme naturaliste 
viennent de ce qu'on n'en connait pas encore 
suffisamment les effets, individuels et surtout 
sociaux. II a des adeptes, mais qui cessent 
g6n^ralement de Tetre dans leur foyer. La 
femme lui 6chappe presque completement : 
c'estelle, fiUe, soeur, epouseou m^re, qui par 
son apport chr^tien couvre les erreurs et 
repare les d^faillances de son entourage. 
Nous mourous de ce qui nous manque de 
christianisme, elle nous fait vivre de ce qui 
lui en reste. Et les progres de Tadversaire ne 
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semblent si assures que parce que le monde 
n'en apercoit que les resultats partiels (1). 

Mais cela ne durera pas, et il faudra bien 
que la morale scientifique decrive tout son 
cycle. C'est alors, c'est quand Thomme osera 
vivre conformement a ses idees, c'est surtout 
quand la femme, gagnee, elle aussi, aux nou- 
veautes, rivalisera de moeurs, si je puis dire, 
avec rhomme, autrement dit quand la morale 
positiviste aura fait ses preuves completes, 
qu'elle sera jugee comme elle mferite de Tetre 
et definitivement condamnee. Ce jour-la, le 
christianisme reapparaitra aux generations 
desabusees comme I'arche de salut. A ce mo- 
ment il aura, lui aussi, beneficie d'une evo- 
lution que ses meilleurs adherents escomp tent 
avec confiance : il aura donne, autant que 
possible, la preference k la vie morale sur la 
soumission materielle, k la charite du coeur 



(1) Lire l^-dessus un remarquable article de Mme la vi- 
comtesse D'Adhemar dans la Quinzaine du 16 septembre 
1898. 
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sur rabandon absolu de rintelligence, k la 
renovation morale et sociale sur le reve d'une 
puissance temporelle ; il aura elimine tout ce 
qui dans son organisation est incompatible 
avec Tesprit de notre temps; il aura accepte 
toute la science et toute la democratic ; en un 
mot, il se sera mis en correspondance parfaite 
avec le progres social et le developpement des 
idees. Ce sera Theure providentielle oCi, loin 
de representer, comme on le pense injuste- 
ment, un element de regression, il serevelera 
a rimmense majorite des hommes comme 
Tunique soutien spirituel, Tunique fondement 
de la culture morale la plus etendue. 

Des lors tout conflit auracesse, et Taccord, 
aujourd'hui rompu, entre les croyances et les 
moeurs sera restaure. 11 se passera en France 
ce qui se passe aujourd'hui en Angle terre, 
en Belgique, en AUemagne, en Russie , en 
Amerique, oCi, la religion marchant au pas de 
la civilisation et la civilisation au pas de la 
religion, Tfitat pent sans tyrannic patronner 
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une morale religieuse. La maitrise des esprits 
appartenant sans opposttion appreciable au 
christianisme, Tfitat francais*ou, ce qui est 
tout un, rUniversite redeviendra alors offi- 
ciellement chretienne. Mais il faut, au prea- 
lable, que Tepoque de transition oCi nous 
vivons soit ecoulee. A moins qu'on n'aime 

mieux esperer que, d'eux-memes et spontane- 
ment, Tensemble de nos concitoyens retour- 
neront k Tfivangile. Mais je crains bien qu'aa 
point oCi nous en sommes, nous ne puissions 
de]k plus etre eclaires par le raisonnement, 
mais seulement par Texperience . 
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Que le professeur soil, au point de vue de 
rinstruction des eleve8,lapierre angulaire du 
lycee universitaire, ceci n'a pas besoin de de- 
monstration. Mais je soutiens qu'il Test aussi, 
et qu'il doit Tetre, a ses propres yeux comme 
k ceux de ses chefs, au point de vue de T edu- 
cation. 

En effet, il parle, etles autres., administra- 
teurs ou maitresd'etudes, surveillent. Parler, 
ici, c'est agir, c'est deposer dans de jeunes 
esprits la semence de ce qui doit y lever un 
jour de beau et de bien. Et cette parole n'est 
pas quelconque, elle s'aureole de tout le sa- 
voir et de toutes les qualites que lui attribue 
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g^n^reusement son naif auditoire. Elle n'est 
pas passag^re, elle revient tons les jours, et 
pendant plusieurs heures par jour. Elle ne se 
perd pas en Tair, elle s'appuie de sanctions 
effectives, recompenses ou chatiments. 

Et pourtant le r6Ie 6ducateur du professeur 
est celui peut-6tre qui est le plus conteste. 
On dit en substance : «Le professeur enseigne, 
mais, meme quand il enseigne bien, il n'est 
qu'un agent de transmission de certaines 
connaissances elementaires ; il fait reciter des 
lecons, il dicte et corrige des devoirs, il ex- 
plique des textes. Est-ce la exercer une in- 
fluence? Le terme est bien ambitieux. Un bon 
professeur estunlivre bien fait et quiparle. » 

Tel n'etait, pas Tavis de Descartes , de Ra- 
cine et de Voltaire, pour ne parler que des 
modernes. Ces grands hommes ont temoigne 
en des termes souvent cit6s quelle heureuse 
et durable influence avaient eue sur eux les 
maitres qui les avaient formes. 

Est-il possible, en effet, qu'un professeur 
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passe, nefiit-ce qu'une ann6e, avec des eldves 
sans agir sur eux autrement que par la trans- 
mission de ce qu'il enseigne, sans laisser sur 
leur personnalite naissante une trace de sa 
propre personnalite, sans deposer en eux ces 
premieres semences dont parle Descartes k 
son ancien regent de philosophic, en lui en- 
voyant un de ses ouvrages : « Je suis bien aise 
de vous Toffrir comme un fruit qui vous ap- 
partient et duquel vous avez jet6 les premieres 
semences dans mon esprit ?» (1). 

Historien, il raconte la France, ses efforts, 
ses sacrifices pour arriver d'abord k constituer 
sa nationalite, son unite, puis k acquerir une 
somme toujours plus grande de lumi^res et de 
justice ; il passe en revue ses victoires et ses 
defaites ; il salue de grands caractferes, de 
magnanimes devouements, des g^nies illus- 
tres. Et vous voulez qu'un pareil enseigne- 
ment, le professeur le donne en narrateur froid 

(1) Paul Albert, Viscours des prix, 1866. 
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et indifferent ? Vous admettez qu'il puisse se 
lenir en dehors de son oeuvre et derouler les 
annales de son pays comme il ferait celles du 
globe terrestre? Soyez sur qu'il s'y melera 
intimement au contraire, et c'est par Ik que 
son enseignement sera vivant et fecond. Dans 
Tenfant il preparer^ le citoyen , il allumera 
laflamme de ce patriotisme qui unjour peut- 
etre lui coiitera la vie. 

La preuve que Tinfluence du philosophe 
n'est pas niable, c'est qu'onTa plus d'unefois 
jugee mauvaise. Et il est bien evident que, 
s'il est un maitre chez lequel on s'attende a 
rencontrer une conviction emue et pen6- 
trante, c'est chez celui qui est charge d'ensei- 
gner ces grands principes et ces verites fon- 
damentales sur lesquelles reposent la nature 
humaine et la societe, nos devoirs envers 
nous-memes , envers nos parents , envers la 
patrie, Thumanite et Dieu. 

Le professeur de lettres n'est pas plus mal 
partage que ses collegues d'histoire et de 
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philosophic. Car son role n'est pas, comme se 
^e figurent les ignorants, d'enseigner I'art de 
parler pour ne rien dire. A cet age, oii les 
facultes du jeune homme s'eveillent, il les 
niet d la meilleure ecole qui puisse 6tre, celle 
des chefs-d'oeuvre de T eloquence et de la 
poesie. Appuye sur V erudition, il s'el^ve 4 
1 enthousiasme , il sail rendre radmiration 
contagieuse. Voili pourquoi ses paroles eveil- 
lent de Techo dans ces jeunes esprits si avides 
de nouveaute, et bientot il retrouve quelque 
chose de lui-meme dans les pages inexpe- 
rimentees encore que Ton soumet k son juge- 
ment. 

Le professeur de sciences est celui dont 
renseignement parait etre le plus sec et le 
plus impersonnel. Mais cela n estvrai tout au 
plus que du professeur de mathematiques, les 
sciences physiques et naturelles etant suscep- 
tibles de provoquerchez celui qui les enseigne 
una sorte d' emotion morale. L'ordre etVhar- 
monie de l'viiiivers,la stabilite de seslois, les 
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merveilles de rinfiniment grand et de Tinfini- 
ment petit, la chaine continue des etres cr6es, 
tout cela contient des sources d'admiration et 
de poesie auxquelles ni maitres ni eleves ne 
sauraient rester froids. Pour ma part, je me 
rappelle avoir eu un professeur de sciences 
physiques et naturelles — un peu excessif, 
je Tavoue — qui entrait dans son cabinet 
comme dans un sanctuaire et faisait ses expe- 
riences comme un pretre accomplit des rites 
sacres. 

L'enseignement universitaire n'a done pas 
seulement pour but de charger la memoire, 
il agit sur les kmes par ce qui est enseigne 
d'abord, puis le maitre feconde ces impres- 
sions premieres par Taccent, Taccent qui com- 
munique aux paroles une vibration plus ener- 
gique que n'en pourrait avoir le livre le 
mieux compose. Le maitre universitaire, en 
meme temps qu'il ouvre les esprits, forme 
done les coeurs, faconneles sentiments, inspire 
des gouts, et c'est tout cela, ou je ne com- 
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prends pas le sens de ce mot, qui s'appelle 
faire une Education. 

Ces sentiments et ces goiits, quels sont-ils? 

C'est d'abord et avant tout Tamour desin- 
teresse du vrai. La recherche de la verite, 
voilA ce qu'enseignent tous les professeurs, 
sans distinction de chaire : les scientifiques, 
dans les meandres de la geometric et du 
calcul le plus abstrait aussi bien que dans 
Tobservation des phenomenes de la nature; 
rhistorien, dans les evenements heureux ou 
malheureux qui forment la trame de la vie 
des nations ; le philosophe, dans les lois de la 
pens^e et les affirmations de la conscience ; le 
maitre de rhetorique, dans Tart d'exprimer 
avec propriete des idees justes et avec naturel 
des sentiments droits. 

On ne saurait croire combien cette dis- 
position d'esprit, centre et clef de vo6te 
de Teducation universitaire , est feconde en 
bienfaits moraux de toutes sortes. L'amour 
de la verite pour elle-meme, Thabitude ac- 
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ff 

quise de la chercher sans parti pris, de se 
soumettre docilement k elle, communique 
k la conscience et au coeur du jeune homme 
le goiit invincible de tout ce qui est naturel 
et droit, une horreur insurmontable de la 
tromperie et de la dissimulation : et quel 
meilleur terrain de culture que celui-la pour 
toutes les autres vertus ? L'esprit qui s'est 
faconne k cette methode apprend la mo- 
destie par le juste sentiment de ses propres 
forces et par la mefiance de tant de causes 
d'erreur qui nous assiegent ; il apprend la 
solidarite par le besoin qu'il ressent de la col- 
laboration des autres, par Testime et la sym- 
pathie qu'il eprouve a Tegard de tons les 
hommes qui ont peine et souffert k travers 
les siecles pour la recherche de la verite. 

A Tamour du vrai le professeur associera 
celui du bien. L'histoire, la philosophic et la 
rhetorique lui fournissent a chaque instant 
I'occasion de faire admirer de grandes pen- 
sees et de belles actions. U en inspire le res- 
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pect et rimitation ; il maintient ainsi les 
&mes k une certaine hauteur, dans la region 
des sentiments nobles, oH tout est sain et for- 
tifiant. II leur fait une habitude et un besoin 
de penser, de sentir et d'agir d'une fa9on re- 
levee. Plus tard, quand la vie reelle aura 
commence pour eux, les adolescents, pour la 
plupart, succomberont sans doute k Tattrait 
des seductions grossieres et des vulgarites. 
N'empeche qu'il y aura toujours un moment 
oii, leur pensee se reportant vers le college, 
ils compareront malgre eux le present avec 
le passe, ils en feront la difference, et il leur 
viendra comme une vague nostalgic de cette 
pure atmosphere dans laquelle on les faisait 
vivre alors, et cela n'ira pas sans quelque at- 
tendrissement, parfois ironique, et sans quel- 
que remords, toujours salutaire. 

Un autre effet de Teducation universitaire 
est la tolerance. Deja les eleves apprennent A 
Taimer par leur vie en commun. Sans distinc- 
tion d'origine ou de culte, ils recoivent tous 
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les memes lecons, ils sont soumis a la mSme 
discipline, ils prennent part aux m^mes con- 
cours et aux mdmes jeux, ils apprennent a 
s'estimer, k oublier les discordes de leurs 
peres, a ne former qu'une nation homogene, 
unie dans les m^mes sentiments. Mais le role 
du professeur n'est pas inutile k cette t&che. 
A parler avec respect de Tantiquite comme du 
moyen age, k se faire Thomme des epoques 
qu'il etudie, k se garder de faire le proces au 
passe au nom du present, encore moins de 
condamner chacun des changements qu'il ob- 
serve, mais k les expliquer en montrant leur 
utilite et leur legitimite relatives et, au fond, 
leurs rapports latents, a rendre justice a tous 
les services rendus, k louer tous les talents et 
toutes les gloires, k commenter avec admira- 
tion toutes les belles pensees, sans considera- 
tion de siecle, de nom, d'origine et de reli- 
gion, il deblaye peu a peu ses jeunes audi- 
teurs de tout germe deprejuges ou dehaines, 
il attache leur attention plus sur ce qui unit 
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que surce qui divise, sur ce qui apaise plus que 
sur ce qui irrite. Del4 leurvient une sorte de 
moderation, de g^n^rosite, de liberalisme de 
Tesprit qui rend les relations plus aimables et 
les discussions plus courtoises entre enfants 
de la meme patrie, destines k ob^ir aux 
m^mes lois, £i jouir des m^mes droits, k com- 
battre sous le meme drapeau (1). 

Le professeur universitaire prend encore 
contact avec Vknie meme de ses el^ves par deux 
autres sentiments qu'il leur inspire, Testime 
et le respect. C'est la consequence inevitable 
de Texemple qu'il leur donne quotidienne- 
ment, je n'irai pas jusqu'A dire de Tabnega- 
tion et du sacrifice , mais simplement du la- 
beur, du devouement et de la justice. Que 
des adolescents disent de leur maitre , regu- 
lier a sa tache , applique et vigilant : « VoilA 
un travailleur; » et quand ils le voient pesant 
dans d'exactes balances le naerite et la faute, 



(1) D. Blaeichet^ Discours des prix, 1878. 
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sans parti pris et sans faveur : . « VoilA un 
juste, » c'est excellent, et cela donne k leur 
caract^re un pli salutaire au plus haut degre 
(Em. Faguet). lis en contractent, pour le pre- 
sent, une plus grande inclination Sl recevoir 
les conseils d'un tel maitre ; pour plus lard , 
le germe de cette invincible repulsion que 
leur inspirera I'exemple de la fain^antise, de 
rintrigue et de Tiniquite. 

Au reste, apprendre k estimer, k respecter 
quelque chose, peu importe quoi,est dejaen 
soi une excellente disposition, Tapprentis- 
sage du serieux et de la gravity de Tesprit, 
qui n'ont jamais ete plus necessaires qu'a 
une epoque, comme la notre, de a blague » a 
outrance. On se plaint que notre jeunesse soit 
impropre k Taction : c'est qu'elle rit de tout. 
« Croire que c'est arrive, » fi done ! quelle 
vulgarite ! Gontre ce penchant k Tironie uni- 
verselle, le respect est le meilleur preservatif. 
U engendre la foi, qui engendre Taction. 

L'action, voila le dernier effet que je veux 
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relever de Tinfluence du professeur. On se 
plaint avec raison que, ni au foyer domesti- 
que ni dans la societe, le jeune homme ne 
trouve la lecon et Texemple d'un labeur in- 
cessant, de Tinitiative bardie, deTenergie vi- 
rile. Oil qu'il aille, des voix caressantes lui 
conseillent une vie tranquille, bien ouatee et 
sans aleas. Les consequences, on lesconnait, 
depuis surtout que M. Demolins les a mises 
en pleine lumiere. Eh bien! le professeur est 
seul, ou presque, dans la plupart des cas, a 
faire entendre des conseils opposes, suivis 
d'une sanction effective. Devant lui, on ne 
saurait se prevaloir ni de sa caste ni de sa for- 
tune; Tegalite parfaite regne, et on ne vaut 
que le prix de son intelligence et de son tra- 
vail. Si Televe veut obtenir une place hono- 
rable dans les compositions, ou seulement, 
ce qui vaut mieux, un eloge, un simple te- 
moignage de satisfaction, il ne peut Tatten- 
dre que de sa bonne volonte et de ses efforts. 
Au reste, le professeur est la pour Tencoura- 
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ger, Texciter, piquer au besoin son amour- 
propre, relever ses def alliances, secouer ses 
torpeurs, Tentretenir en un mot dans une 
tension perpetuelle, dans un desir du mieux, 
d'oii sortent les grands progres. Aveugle qui 
nierait cette partie de son influence. Elle est 
si reelle qu'il s'est trouve des moralistes pour 
la denoncer comme un fl^au, sous pretexte 
qu'elle dressait le jeune homme au culte du 
Moi et k la lutte impitoyable pour la vie ! 

On repond : « Tout cela est insuffisant. 
Voila une noble education, mais donnee de 
si haut et de si loin qu'elle ne porte pas. file- 
ver un enfant, c'est sans doute ne Tentretenir 
que de belles pensees et de grands sentiments, 
mais c'est aussi, apres avoir penetre dans son 
intimite, combattre ses defauts et cultiverses 
qualites, qui ne sont pas toujours les qualites 
et les defauts de son voisin. Or, est-il possible 
qu'unprofesseur quia vingt, quarante, soixante 
eleves, qui ne dispose pour eux tous que de 
deux a quatre heures par jour, pendant les- 
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quelles son devoir est de s'occuper des exer- 
cices de la classe, s'attarde a scruter. chaque 
4me pour en deraciner les mauvaises inclina- 
tions et en faire fructifier les bonnes ? » 

L'argument n'est pas sans poids, je Favoue. 
Si je ne veux pas qu'on amoindrisse le role 
educateur du professeur, ce n'est pas pour, 
moi, le surfaire. 11 est ce qu'il est, ni plus ni. 
moins, et j'ajoute qu'en Tetat actuel il est 
moins que ce qu'il devrait 6tre. Mais voici 
quelques moyens de le fortifier et de Telargir. 

N'h6sitons pas d'abord k scinder les classes 
trop nombreuses. U y en a de cinquante, 
soixante et meme quatre-vingts eleves ! Pa- 
rions que dans ce dernier cas le professeur, 
au bout de Tannee, ne les reconnaitrait pas 
tous dans la rue. Comment exiger qu'il ait 
une prise serieuse sur leurs caracteres ? 

Quatre-vingts eleves, c*est rare; mais la 
trentaine, c'est frequent. C'est encore beau- 
coup trop pour qu'on trouve le temps de se 
faire leur educateur. On se perd dans leurs 



U2* l'6ducation morale au lycee. 

cas indivi duels, on use k tatonner, k experi- 
menter, les trois quarts de I'annee scolaire. 
Sans avoir la superstition de tel ou tel nom- 
bre, j'estime que vingt eleves par classe est 
un chiffre qu'il ne faudrait en aucun cas de- 
passer. Un de mes collogues s'etait avise, une 
annee oil il n'avait pas eu sous sa direction 
plus de quinze eleves, de les etudier de pres, 
individuellement, en classe et hors la classe. 
II fut en etat, au bout des dix mois, de me 
montrer sur chacun d'entre eux une mono- 
graphie admirablement documentee, et qui 
me prouva qu'il avait evidemment exerce sur 
leur moral, pour peu qu'il Tait voulu, une 
action preponderante. 

Autre voeu correlatif . Dix mois passes avec 
quatre-vingts eleves, ce n'est rien ; avec 
quinze, c'est peu. Je voudrais qu'on revint a 
un projet dont on a parle dans le temps, sui- 
vant lequel chaque professeur, a tourderdle, 
suivrait ses eleves pendant trois annees con- 
secutives. Un professeur elementaire, par 
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exemple, ferait d la meme generation la classe 
de neuvieme, de huitieme et de septieme. Dn 
professeur de grammaire la recevrait de ses 
mains k partir de la sixieme et la garderait 
jusqu'en troisi^me pour la transmettre alors 
k un professeur de lettres qui la conduirait k 
son tour jusqu'A la philosophie. De cette ma- 
niere les professeurs, renseignes les uns par 
les autres, et disposant chacun pour leurpart 
de trois annees d'observations, auraient le 
loisir d'etudier a fond la complexion morale 
de ohaque eleve et le goiit d'en diriger le de- 
veloppement. 

Je verrais a cette reforme, pour le dire en 
passant, d'autres avantages. Le professeur, 
tenu k changer trois fois de programme et 
d'exercices, se renouvellerait davantage et 
affermirait ses connaissances sur une plus 
vaste ^tendue. Puis, quelques-unes au moins 
de tant de distinctions byxantines qui sepa- 
rent les uns des autres les mattres d'u^ mSme 
lycee tomberaient. Il n'y aurait plus, dans 
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Tordre litteraire, par exemple, que des pro- 
fesseurs Clemen taires, des grammairiens et 
des professeurs d'humanites au lieu de ces 
neuf echelons, de la neuvieme a la rhetori- 
que, oil chacun risque de regarder celui qui 
est sous lui comme etant au-dessous. Enfin la 
preparation au baccalaureat gagnerait en so- 
lidite : car tous les professeurs d'humanites 
auraient interet k s'assurer que leurs eleves 
ont r^ellement avance chaque annee du che- 
min qu'ils avaient k parcourir. Tandis que, 
dans le syst^me actuel, les professeurs de 
troisieme et de seconde ont la tentation {k 
laquelle ils succombent rarement, qui en 
doute?)de s'en remettre k leur coUegue de 
rhetorique, qui n'en pent mais, du soin de 
reparerles lacunes. 

Un maitre qui aurait done de quinze k vingt 
eleves k diriger, et cela pendant trois ann^es 
consecutives , serait materiellement en me- 
sure de s'occuperavec fruit de leur education 
morale. Resterait qu'il le voulut bien. 
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Or, je pars du principe que tout professeur 
a le gout de Feducation et qu'il aime la jeu- 
nesse. On n'est pas oblige d'embrasser la car- 
riere du professorat. Celuiqui s'yresout, c'est 
qu'il en a ou qu'il espere en avoir la voca- 
tion. Combienjele plaindrais sans cela! Le 
moyen age, qui s^ connaissait, n'a invente 
aucune torture qui egalat celle de passer trois 
ou quatre heures par jour en tete a tete avec 
deseleves, si on ne les aime pas. Sans compter 
que les maudits vous poursuivent encore hors 
du lycee et jusque dans votre home sous la 
forme odieuse de devoirs k corriger. 

Mais de quelque bonne volonte que soit 
anime le professeur, il serait imprudent 
qu'elle n'eiit pas ete au prealable convena- 
blement dirigee. Or dans les nombreux exa- 
mens qui gardent jalousement Tentr^e de la 
carriere, quelle part a ete laissee k la peda- 
gogic? Par quoi Tattention du candidat a-t- 
elle ete attiree sur ce cote si delicat de sa 
tache? Oil sont les presomptions qu'on cher- 
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che k tirer de sa competence ? Je n'hesite pas 
d reconnaitre qu'il n'y a pas bien longtemps 
encore on ne se souciait pas plus en lui du 
futur educateur que s'il avail brigue une 
place de bibliothecaire. 

L'education est surtout affaire de tact et de 
coup d'oeil. Toutefois il serait bon que les can- 
didats connussent le fort et le faible des di- 
vers systemes qui ont ete proposes. Puis, s'il 
n'y a pas a proprement parler de science de 
Teducation, il y a des principes generaux sur 
lesquels il serait utile qu'ils eussent reflechi. 
Je ne souhaite pas qu'on allonge d'une nou- 
velle agregation la liste dej^ longue de celles 
qui existent. Mais pourquoi, a chaque examen 
ou concours de la carriere, une place ne se- 
rait-elle pas reservee officiellement a une in- 
terrogation sur la pedagogic ? 

Ge n'est pas tout. Parmi les titres a Tavan- 
cement, il faudrait que la valeur morale et 
educative du professeur obtint un peu de 
I'importance vraimeht abusive qu'on accorde 
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trop exclusivement aux grades et aux dipl6- 
mes^ fivitons qu'un maitre qui ne s'occupe 
pas seulement d'enseigner et de « chauffer » 
ses eleves en vue d'unconcours, mais qui les 
suit de pres dans leur vie morale, ait Tair de 
se meler de ce qui ne le regarde pas. Laisser 
ses efforts passer inapercus, ou meme Ten 
railler doucement, c'est, a ses depens, une 
injustice, c'est aussi porter atteinte dans Fo- 
pinion des eleves a la valeur et a la dignite 
du caractere, qui pourtant dans la destinee 
d'une nation comme dans le sort de Tindividu 
« pdse d'un bien autre poids que Tesprit w . 
[Instructions.) Tout aux diplomes ! mauvaise 
maxime, laquelle conduit plus tard, dans la 
vie, k tout pardonner au talent. 

J'estime qu'on a raison aussi d'exiger les 
qualites exterieures sans lesquelles un maitre 
manquera toujours d'autorite : je veux parler 
d'une tenue convenable, de bonnes manieres, 
d'un langage correct, de tout ce qui en un mot 
constitue Thomme bien eleve. Ces qualites-la 
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sont la regie dans TUniversite : elle devrait 
etre sans exceptions. On s'en inquiete pour 
un receveur de Tenregistrement ou pour un 
officier, et ontraiterait tout cela de choses ne- 
gligeables quand il s'agit d'un maitre de la 
jeunesse, d'un directeur d'4mes, de rhomme 
qui sera Texemple sur lequel se modeleront 
plusieurs generations d'enfants ? J'entends les 
objections : plus d'un criera k Tinquisition. 
Non, pas d'inquisition. Il suffit de ce qu'on 
voit sans qu'on y regarde. Mais soyons bien 
convaincus que ce sont toutes ces exigences 
qui relevent une carriere aux yeux de Topi- 
nion, au moins autant^ sinon plus, que le 
chiffre des traitements. 



II 



LE PROVISEUR. 



Sur le point de tracer le portrait du provi- 
seur tel que je me le figure, je demeure con- 
fondu k la pensee de tant de qualites, sinom- 
breuses, si varices, si rarcs, si complexes, 
qu'on demande k ce fonctionnaire de r^unir. 
En contact permanent avec trois categories 
de personnes tres differentes : ses coUabora- 
teurs, — professeurs et surveillants , — les 
el^ves et les parents, il faut qu'il se place, 
tous les jours, successivement, et m^me quel- 
quefois, quand il s'agit d'une affaire ou elles 
sont impliquees toutes les trois, simultane- 
ment, au point de vue particulier de chacune, 
de ses droits et de ses devoirs, et qu'il lui 
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parle dans le ton qui lui convient. Ajoutez 
que rextreme diversite des affaires suscepti- 
bles de lui etre soumises exige de lui une sou- 
plesse d'esprit et une fertilite de ressources 
peu communes. 

Les responsabilites ne lui manquent pas 
non plus. 11 repond de Tinstruction, de Tedu- 
cation, de la moralite, de la discipline, de 
Talimentation des eleves et des depenses de 
Teconomat. 11 repond du bon renom de son 
lycee et de sa bonne figure en face des eta- 
blissements rivaux. De quoi ne repond-il pas? 
Et cela, avec une autorite plus limitee et des 
moyens d'action plus restreints qu'autrefois. 

Quelle faute enorme serait-ce done de choi- 
sir a la legere, et k plus forte raison de prendre 
au hasard un fonctionnaire si important pour 
la bonne marche interieure du lycee et pour 
sa reputation k Texterieur ! Quelle erreur, dc 
s'en fierpour le nommeraTautomatismed'un 
avancement hierarchique, decidant par exem- 
ple que tout bon censeur fera inevitablement 
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un non moins bon proviseur ! Ou encore de 
reserver a des professeurs fatigues, pour sou- 
lager leur fin de carriere, leposte le plus lourd 
et le plus ecrasant de la maison ! L'inf6riorite 
d'un professeur compromet une classe : c'est 
tout un lycee que desorganise celle d'un pro- 
viseur. 

Je voudrais done qu'il ne fut pas de regie 
qu'avant d'etre nomme proviseur on dut avoir 
passe par telles ou telles fonctions. Le pro- 
fessorat devrait y conduire aussi bien que le 
censorat, et meme plus generalement , etant 
donnee Tidee que je me fais du censeur et 
que je dirai tout a Theure. 11 en viendrait 
meme de Tadministration academique et de 
Tadministration centrale, pourvu que ce fut 
pour raison de competence speciale et non 
de convenance personnelle. Gar c'est surtout 
du proviseur, a mon sens, qu'on peut repeter 
ce mot de I'ficriture : L'esprit souffle ou il 
veut. 

L'essentiel est que, d'oii qu'il vienne, il 
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possede les qualites necessaires k ses difficiles 
fonctions. 

L'ftge importe d'abord. Qu'on soil impro- 
vise le chef responsable d'une maison d'edu- 
cation k vingt-cinq ans, je ne le comprends 
guere : a soixante, pas davantage. Le point 
de perfection est environ la quarantaine, age 
de force k la fois et de maturity. J'admets 
volontiers qu'un fonctionnaire qui a ete un 
proviseur modele depuis T^ge de quarante 
ans continue de Tetre k soixante : moins, 
qu'il le devienne subitement. A cet age., il y 
prend-ses invalides. Je plains Tetablissement 
qu'il dirige ainsi , la main lasse et les renes 
flottantes. Sur la discipline interieure et sur 
la propagande exterieure, deux parties essen- 
tielles de sa tache, il est inevitable qu'il fle- 
chisse. Un proviseur de quarante ans a deux 
stimulants energiques : le besoin d'activite et 
le souci de I'avancement. 

Des grades, je n'en ferais pas une obliga- 
tion absolue. G'est-a-dire que, toutes les 
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autres qualites etant reunies, une licence me 
suffirait. A quoi bon davantage ? Le r61e du 
proviseur, en matiere d'enseignement, est 
termine quand il s'est assure que chaque pro- 
fesseur remplit exactement le programme de 
sa classe. L'inspectiou g6nerale et les r6sul- 
tats des ex^mens, voil^ le veritable contrdle 
de la valeur des etudes. 

L'agregation ne prouve rien pour ou contre 
les aptitudes du futur proviseur. Tant mieux, 
s'il Ta ; s'ilne Tapas, quece nesoitpasun cas 
r6dhibitoire. Sa tenue, son Elocution, ses ma- 
nieres, sa situation sociale, lui serviront plus 
dans Topinion publique que son dipldme 
d'agrege. 

Mais rien de tout cela ne saurait le dispen- 
ser de certaines qualites morales. II lui faut 
d'abord de rintelligence, au sens de Thiers, 
s'entend. On sait que par ce mot le grand 
historien designait la faculte qui demele le 
vrai du faux, saisit le caract^re des hommes 
et du temps, donne a chaque chose sa vferi- 

9. 
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table proportion et entre dans les affaires 
les plus di verses et les plus delicates. Un 
homme pent avoir Tintelligence de la gram 
maire ou celle de Talgebre sans avoir celle-la ; 
on en rencontre qui ont les deux. Tant il y a 
que c'est celle-la surtout qu'il est indispen- 
sable a un proviseur de posseder. Elle Tem- 
pechera de voir dans tous les eleves Televe, 
dans tous les parents le parent, dans tous les 
professeurs le professeur, autant d'abstrac- 
tions vides de realite. Chez les eleves le ca- 
ractere, chez les parents les opinions et le 
rang social, chez les maitres la bonne volonte 
et les services rendus creent des differences 
sensibles qu'un proviseur intelligent , au sens 
de Thiers, ne manquera pas d'apercevoir. Le 
« gaffeurw ne les saisit pas. 

L'intelligence, qui sert a tout, sans le ca- 
ractere ne suffit a rien. Un proviseur ne doit 
decider ni k la legere ni trop frequemment. 
11 reservera son intervention le pluslongtemps 
possible, il n'interviendra qu'apres reflexion, 
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mais le moment venu, il le fera nettement 
et sans retour. Rien n'est plus nuisible a Tau- 
to rite que le tatillonnage ou la faiblesse. 11 
faut laisser k chacun la part d'initiative qui 
lui revient dans la sphere de son action. U 
ne faut pas moins etre ferme sur les decisions 
qu'on a cru devoir prendre. !lfileves, parents et 
maitres, on deteste le tatillon, on meprise la 
tt girouette » . 

Mais la fermete ne produit de bons effets 
ique jointe a I'egalite d'humeur : dans un chet 
lunatique, elle risque de tourner a Tinhuma- 
nite. L'egalite d'humeur garantit la clair- 
voyance, deconcerte Tintrigue, assure Tobeis- 
sance et le respect. Le superieur fantasque 
entasse maladressessur maladresses, il donne 
barre sur lui k ses subordonnes par ses sautes 
d'exageration, et le moins qu'on fasse k ses de- 
pens, c'est de « se payer sa tete " . Adieu le 
prestige et Tautorite. Du despotisme il passera 
k la familiarite : autre exces redoutable qui 
abaisse le superieur au niveau de Tinferieur 
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et enleve d'avance k ses conseils et k ses ordres 
leur legitime portee. 

Si le professeur a besoin d'aimer la jeu- 
nesse, que dire d'un proviseur, dont Teduca- 
tion des eleves est presque tout Temploi ? A la 
fermete il alliera done une grande bonte. II 
le prouvera par ses manieres quasi pater- 
nelles, par sa vigilance a se tenir au cou- 
rant de la sante et des progres de chaque en;- 
fant, par Tattention qu'il portera k le suivre 
de pres sans lui etre a charge. 

J'entends une objection. La moyenne de la 
population des lyc^es est de cinq cents eleves ; 
il y en a qui en comptent mille, d'autres 
quinze cents et meme deux mille. Est-il pos- 
sible que le prpviseur se montre le pere d'une 
famille si nombreuse? Assurement non. Le 
proviseur d'un lycee de mille eleves suffira tout 
juste k recevoir les families et k fournir des- 
signatures. Un lycee ne devrait en aucun cas- 
depasser deux cents internes. Avec le temps, 
le proviseur trouverait ainsi le moyea de con- 
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naitre chacun d'entre eux et d'agir efficace- 
ment sur lui. On pourrait, en deplacant les 
boursiers, diminuer rencombrement de cer- 
tains lycees au profit d'autres moins peuples. 

11 est indispensable que Tinfluence du pro- 
viseur s'exerce sur chaque eleve individuelle- 
ment. ficlaire par sa propre experience, aide 
des rapports des professeurs et des surveil- 
lants, il profitera de ses tournees regulieres 
dans les classes et dans les etudes pour dire 
k chacun le mot qui lui convient, le mot juste, 
le mot en situation, capable, etant donne le 
caractere parti culier de Televe, de le deter- 
miner, suivant les cas, a se corriger, k per- 
severer ou k reprendre courage, ll evitera 
ces formules banales que personne ne prend 
pour soi parce qu'elles s'appliquent a tout le 
monde indifferemment. 

11 ne se contentera pas de ces observations 
faites publiquement. Au besoin, sans en abu- 
ser, il mandera Televe dans son cabinet; il 
lui accordera une ou plusieurs consultations 
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particulieres. Surpris, souvent flatte d'etre 
ainsi distingue, celui-ci se sentira connu k fond 
par son proviseur, et il lui en gardera, en 
meme temps qu'une crainte salutaire, une 
sorte de gratitude. Un mot, un regard, suffi- 
ront dorenavant pour produire sur lui Teffet 
qu'on aura voulu. 

Apres, mais apres seulement, les confe- 
rences morales recommandees paries Instruct 
dons ont chance d'etre efficaces. On sait de 
quoi il s'agit. De temps a autre, le chef d'eta- 
blissement reunirait les eleves par groupes 
homogenes, et la, familierement, avec ^- 
propos et discretion, d'un ton tantot grave, 
tan tot enjoue, il parlerait morale et sagesse, 
il traiterait du bon ordre de la niaison et des 
devoirs de chacun dans la petite communaute. 

L'innovation me parait si excellente que 
je serais assez dispose k en prescrire Tusage, 
sans me homer a le recommander (1). Mais 

(1) On peut voir dans ses Verniers Souvenirs le parti qu'a 
su en tirer M. Legouv6 a TEcole norma]e de Sevres. 
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qui ne voit pas que cette epreuve sera la pierre 
d'achoppement duproviseurinferieur a sa mis- 
sion ? Un savoir atteste par des grades assure 
au professeur Tautorite de son enseigiiement. 
U faudra au proviseur la reconnaissance prea- 
lable par tous ses subordonnes de son talent 
d'educateur pour lui assurer celle de ses le- 
cons morales. 11 devra s'etre impose coUecti- 
vement d'abord, par Tensemble des qualites 
pedagogiques que nous venons d'enumerer, 
et en second lieu individuellement a chaque 
eleve par la soUicitude bien informee qu'il 
lui aura temoignee. Sinon sa conference sera 
une cfasse de plus, banale, et bien tot sans plus 
d'importance que les autres, un sermon sans 
portee comme presque tous les sermons, oil 
personne ne se fait sa part. Qui plus est, 
le disparate entre la lecon et celui qui la 
donne ne pourra manquer de provoquer 
bientot des sourires moqueurs. 

Gar de craindre qu'en principe les eleves 
accueillent par des railleries ces sortes de ser- 
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mons lal'ques, c'est un prejuge, auquel il me 
semble que les Instructions se soient trop arre- 
tees. Toutes les foisqu'un professeur traite de 
rhonneur, du courage, de la franchise, du 
patriotisme et de ces lieux communs de mo- 
rale que Ton rencontre a chaque pas dans la 
pratique de laviecomme dans nos classiques, 
il est rare, j'en appelle au temoignage de 
mes coUegues, qu'il ne sente pas son jeune 
auditoire, si leger, si mele soit-il, redevenir 
subitement serieux et redoubler d'attention. 
Pourquoi serait-il interdit au proviseur d'es- 
perer obtenir un semblable resultat? Qui sait? 
Parce qu'il est le chef supreme de la maison 
et parce que son intervention est moins fre- 
quente que celle du professeur, il obtiendrait 

peut-etre davantage. 

Je ne limiterais pas ces conferences aux 
devoirs qui attendent les eleves dans le 
lycee, je leur proposerais un but plus re- 
leve et plus varie. Ges grands principes, ces 
points fondamentaux de Teducation univer- 
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sitaire que nous avons analyses au debut de 
cet ouvrage : le devoir, lepatriotisme, Tener- 
gie virile, la solidarite, Tamour du vrai et 
du bien, la tolerance, sur lesquels les pro- 
fesseurs reviennent sans cesse, mais par un 
detour et brievement, j'assignerais pour tache 
au proviseur d'en faire Tobjet propre de ses 
predications, de les reprendre avec tons les 
developpements desirables, de montrer leur 
raison d'etre, leur noblesse et leur utilite. 
Ainsi serait assuree et manifestee aux yeux 
de tons Tunite morale de la maison, et par 
celui qui a le plus qualite pour Texprimer, 
par le maitre et par le chef. II se garderait 
seulement de tomber dans le pedantisme de 
I'austerite auquel se croient obliges de s'as- 
treindre certains professionnels de vertu et 
qui leur prete un vague air de puritanisme 
exotique. A cet air-li, le Francais, ne mo- 
queur, ne s'habituera jamais. 

Je voudrais enfin que le proviseur Mt au- 
torise a emprunter, pour sa tache d'educa- 
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teur, le secours et les lumieres d'un conseil 

compose de personnalites de la ville, etran- 

geres a TUniversite. II existe ce qu'on appelle 

le « Conseil d'administration » . Mais en fait, 

sinon en droit, ce conseil ne connait que de 

la gestion materielle du lycee, et encore ne 

lui soumet-on les affaires que pour la forme. 

Gelui auquel je pense rappellerait un peu par 

• sa composition Tancien conseil superieur de 

rinstruction publique. Ce conseil, en effet, 

aujourd'hui exclusivement compose de pro- 

fesseurs, comprenait autrefois des magistrals, 

des militaires, des conseillers d'fitat, des 

eveques, des pasteurs, des administrateurs en 

meme temps que des membres de Tenseigne- 

ment. Beaucoup de bons esprits regrettent ce 

mode de recrutement. Et s'il est vrai, comme 

je le crois avec M. Brunetiere, que la question 

de rinstruction publique est une question so- 

ciale plus encore qu'une question profession- 

nelle et qu'il ne s'agit pas tant dans nos lycees 

de former des professeurs que des Francais, 
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il faut reconnaitre que Tancien conseil ga- 
gnait singulierement en largeur et en hauteur 
de vues k 6tre compose de plusieurs sortes 
d'hommes tres differents. 

Pareillement, j'admettrais au conseil du 
lycee un certain nombre de personnalites 
marquantes de la ville, prises un peu partout : 
dans Tarmee, dans la magistrature, dans le 
commerce et dans Tindustrie. 11 se reunirait, 
je suppose, deux fois par an, sur Tinvitation 
et sous la presidence du proviseur, a Tinde- 
pendance duquel il ne porterait aucun om- 
brage, n'ayant que voix consultative. II don- 
nerait son avis sur la marche generale de la 
maison, sur I'education des eleves ; il appor- 
terait Techo impartial des eloges et des criti- 
ques de Texterieur, si importants k connaitre 
quand on vit de Topinion. Avec lui entre- 
raient dans le lycee des preoccupations autres 
que celles de la preparation exclusive aux 
examens, et des vues plus conformes aux con- 
ditions veri tables de la vie moderne. Par son 
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entremise enfin, la ville s'int^resserait plus 
directement k son lycee, k sa bonne tenue, a 
sa prosperite ; elle lui communiquerait son 
esprit, ses traditions ; elle empecherait dans 
la mesure souhaitable ce deracinement dont 
nous parlions plus haut pour nous en plaindre 
et pour le blamer. 

Avais-je tort de soutenir en commencant 
que les fonctions de proviseur supposent et 
appellent des hommes d'elite, d'esprit et de 
coeur, instruits et de bonne societe, en pleine 
possession de leur vigueur physique et intel- 
lectuelle ? Oil serait le danger, dans ces con- 
ditions, qu'on ecoutat le voeu si sage de 
M. Pierre de Coubertin, auquel je me range 
volontiers, de laisser a chaque proviseur plus 
d'autonomie dans Fadministration de son 
lycee, la faculte d'appliquer, sous sa respon- 
sabilite, les moyens qu'il jugerait les plus 
propres k le rendre prospere et estime? (1). 

(1) Bevue bleue, 25 juin, 2 et 9 juillet 1898. 
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Oil serait le mal aussi que, pour faciliter leur 
mission, on relev^t leur traitement et qu'on 
leur attribuat des frais de representation qui 
leur permissent de faire meilleure figure a la 
t6te du lycee et dans la ville dont ils de- 
vraient 6tre en somme un des personnages 
les plus ecoutes ? . 



Ill 



la discipline. censeurs et maitres 

d'j^tudes. 



Napoleon P' avait voulu que le lycee fut 
une image de la caserne. La discipline, de 
monacale qu'elle avait ete j usque-la, devint 
militaire. La cloche fut remplacee par le 
tambour. Les punitions severes etaient le 
principal moyen d'action. On ne fouettait 
plus de verges jusqu'au sang, comme du 
temps de Montaigne, mais arrets, sequestre, 
privation d'air et de mouvement, pensums, 
tout cela pleuvait dru sur les enfants, et cela 
ne valait pas mieux, car ils en souffraient 
sans aucun benefice moral. 

On est revenu chez nous depuis quelque 
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temps de cette pitoyable pedagogic. Ce n'est 
pas pour le plaisir qu'on punit les enfants, 
c'est en vue de les corriger. Une punition ne 
vaut done que dans la mesure oil elle amende, 
et elle n'y reussit pas toujours en raison de sa 
frequence et de sa severite. 

Les Instructions la-dessus ne laissent plus 
rien a dire. Tout y est, et on ne sait vraiment 
ce qu'il en faut admirer le plus, de la pene- 
trante lucidite de I'analyse ou du rare bon- 
heur de Texpression. 

La base naturelle, la premiere garantie 
d'une bonne education morale, c'est « une 
saine et virile education physique » . Sans 
vouloir faire de nos enfants des athletes ou 
des boxeurs, je pense en effei qu'on ne sau- 
rait assez insister sur le profond retentisse- 
ment qu'une bonne hygiene generale a sur 
les bonnes moeurs. Encore au Gongres olym- 
pique tenu recemment au Havre, cette verite 
pedagogique a ete proclamee avec beaucoup 
de force par des hommes compe tents. Un or- 
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ganisme bien equilibr6 et des muscles assou- 
,plis sont plus faciles k moraliser qu'une 
machine detraqu^e. En ce sens la « vertu 
physique » (leP. Didon) est uneexcellente pre- 
paration k la vertu morale. Mais il y a plus. 
Les exercices physiques intelligemment con- 
duits contribuent directement a Teducation 
des caracteres par la large place qu'y tiennent, 
k cote de la force corporelle, le sang-froid, la 
silrete du coup d'oeil et la promptitude de 
Texecution. On ne pense pas autrement en 
Angle terre, et il est a remarquer que les pro- 
gres prodigieux accomplis sous le regne de la 
reine Victoria par cette puissance coincident 
avec la reforme pedagogique qui s'est operee 
chez elle vers 1840. 

Vient ensuite ou plutot concurremment la 
regeneration morale. Les Instructions sont ca- 
tegoriques sur ce point : il y faut tendre avant 
tout par « la mise en oeuvre patiente, obstinee, 
systematique, de la raison et des sentiments 
moraux w . Ge n'est pas, apres tout, pour ob- 
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tenir un ordre de fait et de surface que nous 
travaillons, mais pour inculquer le plus tot 
possible a nos jeunes gens le sentiment de 
leur responsabilite etThabitude de se conduire 
par eux-memes. Par consequent, on aban- 
donnera les occasions inutiles de punitions, 
telles que la regie du silence dans les mouve- 
ments et durant les repas, et on comptera 
principalement sur Teffet que peuvent et doi- 
vent produire sur des consciences vierges 
encore des moyens exclusivement moraux, 
comme la lecture publique des notes, les bul- 
letins mensuels et trimestriels, les avertisse- 
ments du conseil de discipline. 

Mais les Instructions ajoutent, immediate- 
ment apr^s, que ce regime preventif ne sera 
pas sans doute suffisant k faire regner au lyc6e 
Tordre desirable. !l£videmment le meilleur 
systeme de punitions serait de n'en point 
avoir. 11 en faut pourtant, et il en faudra 
toujours, parce que toujours, a cote des eleves 
raisonnables, il y aura des rebelles, et qu'il 

10 
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viendra un moment oil les bons eux-memes 
auront besoin d'etre retenus sur une pente 
facheuse. Tout au moins, on les reduira au 
strict necessaire et on n'admettra aucune 
sanction qui n'ait un caractere moral. 

Ainsi, plus de penalit^s physiques, plus 
d'arrets, de sequestre, de privation d'air et 
de mouvement, plus de pensums oil Tesprit 
n'a point de part. En revanche on privera 
Televe de sortie, partiellement ou totalement, 
on lui fera reparer la lecon non sue, refaire 
le devoir neglige, on Texclura de la classe ou 
de I'etude et, a la rigueur, de Tetablissement. 

En verite, voila une organisation discipli- 
naire parfaite, comme la republique de 
Salente. II est regrettable seulement que la 
realisation en soit genee par Timperfection 
naturelle de ceux qui Tappliquent comme de 
ceux auxquels elle est appliquee. 

Administrateurs, professeurs et surveillants 
sont des hommes comme les autres, et il serait 
temeraire de compter que parmi les six mille 
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qu'ils sont il n'y ait que des modeles d'educa- 
teurs. !l£videmment, il doit y en avoir dont 
I'ascendant personnel laisse k desirer, et qui 
auraient besoin d'etre soutenusdansTopinion 
des el^ves par Tapprehension de mesures plus 
energiques. De deux chosesTune : decourages 
par rideal trop eleve qu'on leur propose, ils 
retourneront sans bruit aux severites d'antan, 
ou ils seront desarmes et nous aurons un peu 
plus de maitres « coules » . 

Suppose meme qu'ils y atteignent, seront- 
ils libres de s'y maintenir? Ne seront-ils pas a 
chaque instant ramenes avec prudence au 
sentiment des realites? Par exemple, il est 
bien certain que la condition indispensable de 
la realisation dunouveau systeme disciplinaire 
est le droit absolu d'exclure du lycee tout eleve 
que son naturel ou son education rend rebelle 
a ce systeme et Tempeche de porter ses fruits 
chez les autres. Les Instructions sont les pre- 
mieres a Tadmettre formellement : 

« On ne saurait trop le rappeler, « le lycee 



172 L'EDUCATION MORALE AU LYCEE. 

n'est pas une maisonde correction. » Comme 
nul n'est tenu d'y venir ni d'y rester, le lycee 
n'est pas non plus tenu de garder les eleves 
qui ne sont point d'un temperament a per- 
mettre I'emploi d'une discipline raisonnable 
et delicate. La qualite, non le nombre des 
eleves, fait la valeur d'une maison. 11 appar- 
tient a I'^ifitat de donner I'exemple a cet egard, 
en se placant toujours uniquement a ce point 
de vue dans le jugement de ses ecoles et de 
ses maitres. A ceux qui ont I'honneur de 
le representer aupres des families et de la 
jeunesse, nous voudrions qu'il donn^t pour 
unique mot d'ordre cette parole celebre d'un 
6ducateur anglais ; « U n'est pas necessaire 
que cette maison ait trois cents eleves plu- 
t6t que deux cents, mais il est necessaire 
qu'elle n'ait que des gentlemen, » disons 
en francais : « des jeunes gens honorables, 
sensibles aux bons moyens d'education et 
susceptibles de faire des hommes bien ele- 
ves. » II faut que toute famille sache que 
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c'est un honneur d'avoir ses enfants dans nos 
lycees. » 

Eh bien! je.le demande, en va-t-il ainsi 
dans la realite? Les maitres ne sont-ils pas 
detournes par des considerations indepen- 
dantes de leur bonne volonte et de celle 
de leurs superieurs d'arracher comme ils le 
voudraient les mauvaises herbes? Le chiffre 
d'eleves, Teffectif, comme on dit, n'en a-t-on 
pas fait trop souvent, au grand detriment de 
la reforme disciplinaire, une question de vie 
ou de mort? Ne pese-t-il pas d'un poids trop 
lourd dans la balance oil Ton juge des desti- 
nees d'un proviseur? La crainte enlSn de 
M. Bouge n'est-elle pas devenue le commen- 
cement de lasagesse? 

Si du moins la perfection des eleves et des 
families suppleait k nos imperfections natu- 
relles ou forcees pour nous permettre de leur 
appliquer, en depit de tant de conditions de- 
fa vorables, le regime presque exclusivement 
moral qui nous est present? Helas ! il en faut 

10. 
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rabattre. Qu'on me dispense de refuter une 
fois de plus J. -J. Rousseau. Je rappellerai seu- 
lement que la verite demontree par M. Tarde 
pour les foules d'adultes s'applique avec non 
moins d'exactitude aux agglomerations d'en- 
fants : par le contact ils changent d'ames. 
Individuellement bien eleves, je ne sais quelle 
contagion et quel sot amour-propre trop sou- 
vent leur insinue en commun des instincts de 
polissons. A plus forte raison, quand Teduca- 
tion anterieure a fait defaut. Or les eleves 
bien eleves, surtout en province, ne sont pas 
la majorite, et il y a des chances pour qu'ils 
le soient de moins en moins du fait de I'ac- 
cession k Tenseignement secondaire de couches 
de plus en plus inferieures de la population. 
C'est rinconvenient inevitable d'un progres 
louable entre tous. 

Les parents, pour la plupart, ne sont pas 
plus raisonnables que les enfants. Theorique- 
ment, ils n'estiment jamais la discipline trop 
severe : personnellement, ils sont toujours 
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disposes k y faire des accrocs. Les parents 
vigilants et fermes, decides a toujours donner 
raison, du moins devant Tenfant, k ses maitres 
centre lui sont Texception. 

Conclusion ? Revenir au type du lycee mi- 
litaire concu par Napoleon? NuUement ; mais 
il faut avoir le courage de faire un peu ma- 
cbine en arriere et de restaurer dans nos eta- 
blissements un air de la severite d'autrefois. 
Posons en principe, si vous le voulez, que le 
systeme disciplinaire expose dans les Instruct 
tions doit rester notre ideal a tons et qu'on 
doit tendre k le realiser de plus en plus dans 
la pratique. Le plus bel eloge qu'on pourra 
faire plus tard de TUniversite, ce sera qu'il y 
soit le seul employe. Mais, par une reaction 
naturelle contre Fancien regime, on est alle 
trop vite et trop loin dans Tapplication du 
nouveau. C'est ce qui saute auxyeux. 

II faut prendre les hommes et surtout les 
enfants comme ils sont. Compter tant que 
cela sur leur raison et sur leur conscience, 
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c'est illusion et chimere. Qu'il se rencontre 
ck et Ik quelques enfants si heureusement 
doues qu'il suffise pour les conduire de faire 
appel k leurs sentiments, je ne lenierai point. 
Mais il en est d'eux comme des saints et des 
heros, ils sont Texception. La regie est la 
legerete et la paresse. 

Ces defauts naturels s'aggravent encore a 
rheure actuelle du relachement general qu'on 
observe dans la vie domestique et dans la vie 
publique. Ge n'est plus, jusqu'^i nouvel ordre, 
au foyer familial ni dans la rue que Tenfant 
pent apprendre le serieux et la retenue. La 
liberte regne partout en maitresse, et la ten- 
tation est trop forte pour la nature humaine 
de la laisser degenere*r en licence. Le moment 
serait done bien mal choisi pour en introduire 
le dangereux attrait dans I'enceinte meme de 
I'ecole. Une contrainte provisoire est aujour- 
d'hui plus que jamais necessaire a la jeunesse 
pour lui servir d'apprentissage a la liberte. 

Car enfin qu'est-ce que cette volonte dont 
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on nous dit qu'il faut laisser maitre Tenfant 
pour qu'il apprenne a la conduire? Si par ce 
mot on entend Tinclination du c6te oil tendent 
le plaisir et les passions, c'est-a-dire toutes les 
forces par lesquelles, d'elle-meme, « la nature 
entraine les £Lmes vers le bas, » [Instructions) 
on ne presume pas trop de Tenfant en espe- 
rant qu'il saura s'en servir sans lecon ni 
encouragement prealables. Mais il y.a long- 
temps que les moralistes pa'iens eux-memes 
ont appele cette sorte de volonte de son vrai 
nom, impotentia, faiblesse de la volonte (1). 
La vraie, celle dont on a besoin dans la 
vie, n'est pas precisement celle-la. Elle ne 
s'exerce guere qu'a contresens du plaisir et 
des passions. Elle implique « un effort, une 



(1) Mais c'est surtout le christianisme qui a fait sienne 
cette theorie de la contrainire de la volenti et de la defiance 
de la nature. Aussi je n'^tonnerai personne en disant qu'on 
la trouvera tres fortement presentee dans le livre du P. BuR- 
mcHON {VEtat et ses rivaux dans V Enseignement secondaire ^ 
II* partie, Poussielgue edit.), auquel j'emprunte quelquet 
heureuses expressions. 
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lutte, une victoire sur soi-m^me » , et c'est dans 
ce sens que nous en saluons les heros dans le 
the&tre de Corneille. Or pour devenir capable 
de vouloir de cette facon, il faut y avoir 6ie 
dresse des le jeune age. II faut qu'on ait affai- 
bli de bonne heure chez Tenfant les inclina- 
tions desordonnees encontrariant ses caprices, 
en brisant ses resistances, et qu'au contraire on 
ait affermi les bonnes en le contraignant, s'il 
le faut, a les preferer aux suggestions de Tins- 
tinct. G'est dans cette vue que I'education est 
une oeuvre d'autorite et que son principal 
moyen est I'obeissance. u II faut rompre la 
volonte, non certes pour la detruire, mais, 
comme on dit : rompre le corps k la fatigue, 
pour Tassouplir et le fortifier. » Une severe dis- 
cipline n'a pas d'autre objectif : elle est edu- 
cative precisement dans cette contrainte 
qu'elle impose et dont notre mollesse mo- 
derne a tant d'horreur. G'est elle « qui retient 
et qui maintient ; c'est elle qui fixe ces mo- 
biles natures, qui les accoutume^Teffort, qui 
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les oblige a s'observer, a se vaincre ; qui leur 
donne de Tordre, de la suite, de la conte- 
nance, de raplomb, du serieux » . (Dupan- 
loup.) L'enfant vainqueur de lui-meme dans 
ces petites luttes quotidiennes de la vie sco- 
laire sera aguerri pour d'autres combats, 
d'autres resistances et d'autres victoires. En 
obeissant, il aura appris k commander k soi- 
meme d'abord, puis aux autres, s'il le faut. 

Ce n'est pas que je denie au sentiment 
toute part dans r6ducation. J'apprecie comme 
il convient I'utilite de son influence. En par- 
lant au coeur et a la raison, enpersuadant que 
les ordres donnes sont justes et sages, au lieu 
d'une machine qui fonctionne sous une pres- 
sion 6trangere, on a une intelligence qui 
comprend, une raison qui adhere, une volonte 
qui execute librement. L'obeissance devient 
un acte moral, bien different de la soumission 
ou de la passivite inspiree par la crainte, qui 
ne permet, elle, ni raisonnement ni choix ju- 
dicieux. Elle laisse s'epanouir librement les 
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tendresses natives, la gr&ce et la delicatesse, 
qui constituent le charmant apanage de Tame 
enfantine. Je ne suis done pas Tennemi du 
sentiment, je dis seulement que, loin qu'il 
puisse suppleer Tautorite, il ne doit venir 
qu'apr^s, pour la completer, pour lui enlever 
toute f^cheuse ressemblance avec Tautorita- 
risme et pour lui imprimer un caractere mo- 
ral. Donnerle pas au sentiment en attendant, 
comme on dit, que la raison vienne, c'est 
d'abord vouloir commencer k discipliner 
quand ce resultat devrait etre pleinement et 
definitivement obtenu. C'est placer Tenfant 
sur unpied d'egalite avec nous en lui permet- 
tant de nous contredire, peut-6tre de nous 
refuter, eventualite k prevoir, et qui serait 
desastreuse pour notre prestige. C'est enfin 
esperer qu'a Vkge memeoi!i il seraenivre d'in- 
dependance et assoiffe de desirs, je ne sais 
quelle vague sentimentalite ou des conside- 
rations philosophiques auront raison de son 
fougueux temperament. S'il en etait ainsi, ce 
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serait k nous, parents et maitres, k demander 
conseil k ce petit prodige (1). 

Combiner dans la Juste proportion Tau- 
torite et la liberte, voila la difficulte de Tedu- 
cation. Le dosage respectif de Tune et de 
Tautre variera suivantTAge, le caractere et le 
nombre des enfants. Mais en principe et 
d'une maniere generale, Teducation nous 
parait 6tre une oeuvre d'autorite. 

Revenons au lycee. Je ne remettrais en vi- 
gueur aucune des punitions aujourd'hui sup- 
primees ; mais dans Tapplication des mesures 
repressives desormais etablies, je restaurerais 
dans nos maisons un peu de Tantique severite, 
au lieu de Tindulgence qui actuellement tend 
Aypresider. Et je ne m'en cacheraispas, je le 
proclamerais hautement aux enfants et aux 
parents, pour que nul n'en ignore et que cha- 
cun s'en inspire dans ses actes. U ne s'agit 
pas tant de prendre telle ou telle mesure de 

(1) Lire la-dessus Les Enfants mat eleves, liv. Ill, de 
M. Fernand Nicolay. (Perrin edit.) 

11 



182 L'EDUCATION MORALE AU LYOEE. 

detail, innovant ici, abolissant ailleurs, que 
de modifier Fair qu'on voudrait introduire 
dans les lycees. On y croit trop, tout le monde 
y croit trop, qu'une douceur, d'ailleurs mal 
definie, est la qualite k Tordre du jour. Les 
maitres, parce que le juste milieu est humai- 
nement impossible k tenir, versent plutot de ce 
cdte afin d'etre en conformite avec Topinion 
qu'ilssefigurentregnerenhaut lieu. Les eleves, 
les eleves surtout, sont trop au courant de ces 
dispositions paternelles, et ils les escomptent 
avec une malice que j'excusealeur age etqui 
fait honneur k leur perspicacite. Le relache- 
ment des liens de la famille et la licence des 
rues s'ajoutent pour leur persuader fausse- 
ment que c'est la un etat de choses normal 
et satisfaisant. 

Voila le mal; c'est contre cet esprit qui cir- 
cule partout d'indulgence et de faiblesse qu'il 
faut commencerpar reagir. Au lycee plus que 
partout ailleurs. Car le lycee ne passera ja- 
mais pour un endroit o^ Ton s'amuse. On 
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aura beau multiplier les jeux et les fetes, on 
ne changera pas le vrai caractere d'une mai- 
son d'education qui est un lieu de travail et 
de moralisation. Or ce sont Ik choses peni- 
bles a la nature humaine, dont la pente est 
au laisser-aller plutot qu'A Teffort. Pour les 
obtenir d'elle, le plus habile est encore de les 
lui demander telles qu'elles sont, comme un 
devoir, comme une vertu, comme une belle 
victoire a remporter sur elle-meme. Les 
adoucir, les enjoliver, les entourer de miel 
et de Sucre, c'est en alterer gravement la 
physionomie, c'est appeler Tattention surtout 
sur leurs desagrements, c'est provoquer une 
grimace de degout, c'est aller contre le but 
qu'on se propose, en enervant I'effort au 
lieu de le stimuler. 

Au contraire, I'air ambiant du lycee une 
fois transforme, tout ira mieux, et les refor- 
mes disciplinaires elles-memes n'en seront 
rendues que plus efficaces. Si c'est I'indul- 
gence qui est le trait dominant de la disci- 
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pline, soyez sixv que Televe, qui apres tout a 
la raison de son age, en abusera pour glisser 
k la licence. Si c'est la severite, des adoucis- 
sements eventuels et gradues n'en seront que 
plus certainement les bienvenus ; ils frappe- 
roht par le contraste, et Thieve, sensible a 
leur caractere exceptionnel, en gardera vis- 
€i-vis du maitre une reconnaissance etonn^e. 

Nous avons donne notre avis sur la facon 
dont les professeurs et le proviseur doivent 
entendre leur metier d'educateurs. Mais ils 
ne sont au lycee ni les seuls appeles 4 di- 
riger I'education morale des eleves ni ceux 
qui ont a vivre le plus intimement avec eux. 
C'est sur les maitres d'etudes et sur le cen- 
seur que repose pour la plus grande part dans 
nos maisons I'application de la discipline (I). 

Or quelle place tient dans leur recrutement 
la preoccupation de leur valeur pedagogique ? 
Exactement la meme que dans celui des pro- 

(i) Sur la question des maitres d'etudes, lire Ferd. Bru-> 
netiere^ Education et Instruction, III. 
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fesseurs. Encore, pour les professeurs, court- 
on la chance qu'une haute culture supplee k 
leur ignorance des conditions de leurs futures 
fonctions. Pour les maitres repetiteurs, on 
aurait tort d'y compter. Quelque importance 
qu'il faille attribuer aux qualites naturelles 
dans Tart d'61ever la jeunesse, il est certain 
qu'il y a des principes generaux de pedagogic 
qu'on ferait sagement d'inculquer aux el^ves 
maitres, une serie de moyens a employer, de 
fautes k eviter, sur lesquels ils gagneraient k 
etrp avertis avant d'entrer au service. Gela 
pourrait faire Tobjet d'un certificat qu'on se- 
rait en droit d'exiger d'eux avant leur nomi- 
nation. Et apres, au lycee m^me, ces ele- 
ments de leur profession leur seraient rendus 
plus raisonnes et plus familiers par des confe- 
rences dont on chargerait le proviseur ou le 
censeur. 

Surtout rinter^t bien entendu de nos mai- 
sons et Tavenir du recrutement des maitres 
repetiteurs commandent imperieusement 
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qu'on organise ces fonctions, encore plus 
utiles que modestes, en une carriere defini- 
tive. En depit de la cruelle experience, des 
universitaires bien intentionnes persistent A 
croire que le repetitorat doit demeurer une 
position inferieure, un gagne-pain transi- 
toire, chemin incommode mais necessaire 
vers le professorat pour ceux qui n'ont pas eu 
les ressources suffisantes pour se presenter a 
rficole normale superieure ou suivre les 
cours d'une faculte. C'est une erreur, qui 
coilte cher au bon renom de Teducation 
donnee dans nos lycees en faisant de ces em- 
plois presque le monopole d'hommes trop 
jeunes pour etre k la hauteur d'une si deli- 
cate mission. U faudrait qu'ils pussent envi- 
sager leur fonction comme une carriere in- 
dependante, qui leur assurat un traitement 
suffisant et une consideration egale k celle 
qu'on accorde aux professeurs. 

Aujourd'hui encore, il n'en est pas tout a 
fait ainsi. On a beaucoupfait pour eux depuis 
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quelque temps, mais leur situation reste tou- 
jours precaire et ils n'ont guere de fin hono- 
rable en perspective. U faudrait qu'il flit en- 
tendu une bonne fois que la surveillance 
generale et puis le censorat seront les eche- 
lons naturelsde leur carriere. Gar enfin qu'est- 
ce reellement que le censeur, sinon le chef 
des maitres repetiteurs, avec, entre eux et 
lui, les surveillants generaux pour lieutenants 
et intermediaires? Entre les fonctions de pro- 
viseur et celles de censeur il n'y a pas de re- 
lations bien etroites, d'incontestables analo- 
gies. Tel professeur, aujourd'hui proviseur 
excellent, eut fait un censeur pitoyable ; et 
un bon censeur, ferme et avise, pent parfai- 
tement echouer dans le provisorat. Le cen- 
sorat done devrait appartenir de droit aux 
maitres d'etudes ; il faudrait qu'il devint le 
couronnement normal de leur carriere et 
qu'il n'y en eut aucun parmi eux qui ne put 
se flatter par ses merites d'y parvenir. Le 
provisorat leur resterait ouvert, k titre ex- 
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ceptionnel, tandis que le censorat demeure- 
rait leur bien inalienable. 

A ces conditions on aurait le droit de trai- 
ter sans rire le rep^titorat de carriere. Et du 
coup il serait relev6 aux yeux de ceux qui y 
sont entr^s, aux yeux de TUniversite comma 
k ceux du public. L'int^rSt s'ajoutant k la 
vocation, les repetiteurs rivaliseraient de 
zele k prendre les qualit^s et les sentiments 
de leur profession, qui est de surveiller les 
travaux et les jeux des eleves avec une fer- 
mete douce et intelligente, Toeil ouvert sur 
leur propret6, leur politesse et leurs bonnes 
moeurs; en rapports constants avec le pro- 
viseur et les professeurs afin d'assurer dans 
le detail de la vie scolaire Tapplication et la 
pratique de ces principes d'education que 
ceux-ci sont charges d'enseigner. 



IV 



LE CONCOURS DES FAMILIES 



En fait comme en droit, Teducation morale 
de Tenfant appartient tout d'abord k la fa- 
mille, puisqu'elle commence au berceau. L'en- 
fant nait avec des tendances dominantes, 
bonnes ou mauvaises. Aux personnes qui 
vivent aupres de lui, aux parents et plus 
particulierement k la mere revient la charge 
de les epier pour favoriser les unes, celles qui 
sont reconnues utiles par la sagesse humaine, 
pour contrarier les autres et, sinon les sup- 
primer, du moins autant que possible les 
deriver au bien. Par quel moyen ? En leur 
accordant ou en leur refusant Taliment qui 
lesfortifie, Texercice habituel. Ge sont encore 
les parents qui dirigent les premieres mani- 
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festations de la volonte de Tenfant et qui 
appliquent k des objets utiles ses premiers 
instincts de curiosite, d'imitation et de credu- 
lite. Ce sont eux qui s'attaquent a ses pre- 
miers defauts : regol'sme, la colere, lapeur et 
la jalousie. 

Gette influence de la famille, deja peu ne- 
gligeable par son anteriorite meme, constitue 
A la longue durant les six ou sept premieres 
annees de I'enfant un fond malgre tout inal- 
terable et indestructible par sa continuite et 
par sa duree. Ajoutez en sa faveur qu'elle 
s'adresse k la sensibilite autant qu'^ I'intelli- 
gence, qu'elle s'appuie de la force des exem- 
ples, en comparaison de laquelle celle des le- 
consn'estrien, et que cette force se double ici 
de celle de I'affection. Les parents qui, par leur 
faute, ne profiteraient pas de cette influence 
que leur assurent la nature et la loi en vue 
d'une bonne formation des moeurs et du ca- 
ractere de leurs enfants manqueraient au pre- 
mier de leurs devoirs ; ils se prepareraient 
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pourravenir, avecde gros ennuis, des remords 
cruels. 

Arrive pourtant un kge oil il faut bien ap- 
peler des maitres au partage de cette influence. 
Les parents se divisent des lors en deux cate- 
gories : ceux qui n'envoient leurs enfants au 
lycee que pour les classes, se r^servant exclu- 
sivement la charge de leur education, et ceux 
qui confient aux maitres leur education en 
meme temps que leur instruction. Des pre- 
miers rUniversite n'apas k se mettreen peine : 
ils gardent toute la responsabilite. Elle n'a, 
quant k elle, k s'occuper que de bien elever les 
internes et les demi-pensionnaires , et /lous 
avons dit comment elle s'y prendra pour y 
r6ussir. 

Mais quelle erreur ce serait aux parents de 
s'imaginer qu'apres s'etre ainsi debarrasses 
de leur fils pour le jour et la nuit, ou seule- 
ment pour le jour tout entier, ils n'ont plus 
qu'^ se croiser les bras et k attendre tranquil- 
lement des resultats de Teducation publique ! 
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Et cette erreur, h^las ! est celle d'un trop 
grand nombre. 

Et d'abord, si c'est rindifference ou la pa- 
resse qui les a fait s'affranchir de reducation 
de leurs enfants, ils sont tr^s coupables. Car, 
sans que cela soit la faute des maitres, mais 
seulement par la force des choses, la meil- 
leure education que puisse promettre le lyc6e 
ne vaudra jamais celle qu'on est en droit 
d'attendre d'une honnete famille qui veut 
s'en donner la peine. Jamais on ne pourra 
faire qu'il y ait autant de maitres que d'eleves, 
et pourtant il le faudrait, les enfants etant 
entre eux tres dissemblables et chacun ayant 
besoin d'un traitement approprie. Jamais non 
plus on n'empechera qu'il y ait dans une 
agglomeration d'eleves quelques voisinages 
plutot f&cheux. L'internat etant, suivant le 
mot consacre, un mal necessaire, il ne devrait 
en bonne regie se recruter que parmi les 
families qui n'habitent pas la ville, ouqui ont 
des raisons d*ordre prive pour ne pa§ laisser 
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sejournerleursenfants^ lamaison.Auquel cas 
leur mission n'est pas terminee des Tentree 
de leurs enfants au lycee : elle devient autre, 
voil^ tout. 

Ce n'est plus aujourd'hui comme jadis, 
ofi, leurs fils enfermes au lycee, les parents 
ne les voyaient plus guere qu'une ou deux 
fois pendant toute Tannee scolaire. Sans par- 
ler des demi-pensionnaires qui rentrent chez 
eux tous les soirs, les internes, par les petits 
congas et par les deux sorties reglementaires 
de chaque mois s'y retrouvent assez frequem- 
ment. Meme, avec de bonnes notes, ils ont 
le droit d'aller s'y retremper tous les diman- 
ches. Enfin, leurs parents ou leurs represen- 
tants ont la faculte de venir les visiter tous 
les jours au parloir. En realite, la famille de 
Tinterne garde avec lui tout le contact qu'elle 
veut. Son influence a done libre jeu. 

L'Universite n'a jamais eu Tintention de la 
negliger. Elle y compte m^me, sur cette in* 
fluence, comme sur le concours le plus pre- 
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cieux. EUe y compte a cause de son efficacite 
ind^niable, et aussi parce que Tautorite pa- 
ternelle est sans conteste la plus majestueuse 
et qu'elle a pour elle Topinion et les lois. De 
meme qu'il serait injuste de la contrecarrer 
sur les points ou elle a le droit d'etre seule k 
s'exercer, par exemple dans la transmission 
des croyances, de meme nous avons interet 
k ce qu'elle ne contre-batte pas la ndtre sur le 
reste : car c'est la ndtre qui aurait peut-etre 
le dessous. 

VoilA pourquoi TUniversite s'est mise k la 
recherche de tous les moyens susceptibles de 
tourner k son service Tinfluence legitime des 
families : petits conges plus frequents, sorties 
multipliees, visites au parloir facultatives , 
communication repetee de notes d^taillees sur 
le progres moral des enfants autant que sur 
leur sante et sur leur travail. C'est aux pa- 
rents desormais k user de tous ces moyens 
et dans un sens utile aux vrais interets de 
leurs enfants. 
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Mais les parents indifferents sont plus nom- 
breux qu'on ne le suppose. Combien y en 
a-t-il qui ne voient leurs enfants que tres 
rarement et sans enthousiasme ! Combien 
qui ne se renseignent serieusement aupres 
d'eux que de leur sante et de leur travail et 
ne risquent qu'un mot en passant sur leur 
avancement moral ! Combien qui ne lisent 
que du bout des cils les bulletins trimestriels, 
reservant toute leur attention inquiete k la 
note de Teconomat ! Qu'y faire ? Ces parents- 
1^ sont incorrigibles. L'Universite ne pent que 
les plaindre, plaindre leurs enfants et sup- 
plier dans la mesure possible k une si coupable 
incurie. 

Tout n'est pas admirable non plus dans la 
conduite des parents soucieux de leurs de- 
voirs, lis aiment leurs enfants, et ils ont rai- 
son. Ils se crevent agreablement les yeux sur 
leurs defauts et leurs incapacites, je Fadmets, 
puisque Taveuglement est la condition meme 
de Tamour. Ils sont portes irresistiblement a 
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rindulgence : qui les en blAmerait ? Nean- 
moins, il faut avouer que Timmense majority 
d^passe, je ne dis pas la mesure (elle n'est pas 
faite pour eux), mais Texc^s permis. Et par la 
ils d^sorganisent et d^truisent raction de 
rUniversit^. 

ATint^rieur dulycee, tandis que nous nous 
efforcons de viriliser les caracteres par un 
traitement energique et par des exigences 
graduees, elles ne sont que tropnombreuses, 
les families qui nous font 6chec par de sottes 
excuses, par des soUicitations regrettables , 
quand elles ne vont pas jusqu'A nous desap- 
prouver ouvertement. On juge tel exercice 
inutile, telle methode maladroite. G'est d'une 
lecon qu'on demande d'abord k etre dispense, 
ensuite d'un devoir. On abandonne les classes 
plusieurs semaines avant la fin deTann^e, on 
rentre Tannee suivante en retard. Si Tauto- 
rite academique par mesure speciale accorde 
tel privilege aux grands, aussitdt voilA les 
parents des moyens qui en r^clament autant. 
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On ne se g6ne pas pour sourire au recit de 
malices d'ecolier, plus m6chantes pourtant 
que spirituelles, et dont on devrait plut6t res- 
sentir de la confusion (1). 

Hors du lyc6e, non seulement on ne seconde 
pas Taction du maitre, mais on la ruine par 
des faiblesses contradictoires. Alors qu'on se 
garde de mettre les enfants au courant des 
affaires serieuses de la maison, on les laisse 
trop t6t courir le boulevard, frequenter caf^s 
et the&tres. Suppose mfime qu'on s'en tienne 
a les conduire dans des reunions honnetes, on 
ne se fait aucun scrupule de compromettre 
leurs travaux du lendemain par des nuits en- 
tidres passees k se divertir. 

II faut que les parents .en soient bien per- 
suades : si leurs droits sur leurs enfants sont 
grands et sacres, leurs devoirs et leurs respon- 
sabilit^s sont en proportion. Et la plupart ont 
vraiment mauvaise grace, quand ils consta- 

(1) Lire les justes plaintes formulees a ce sujet par 
M. Greard, Education et Instruction, II, in fine. 
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tent, un peu tard, que reducation de leur fils 
a ete manqu^e, a venir s'en prendre au 
lyc6e, au lieu de se frapper la poitrine avec 
repentir. 

Donnons d'abord le bon exemple. Soyons 
vigilants k ne nous montrer k nos enfantsque 
par les beaux c6tes, car chacun en a de laids, 
et Tenfant, pour les saisir, est done d'une 
redoutable perspicacite. Ne leur prechons pas 
le travail, etant nous-memes paresseux ; la 
moderation, ayant des appetits de luxe ; la cor- 
rection du langage avec des jurons, la probite 
si nous pratiquons personnellement les petits 
larcins. lis ne tarderaient pas k nous demas- 
quer, et, au lieu de se corriger de leurs de- 
fauts, ils les conserveraient plus soigneuse- 
ment avec, par surcroit, Thypocrisie. 

II faut aller plus loin, il fatit soutenir par 
une intervention personnelle et frequente 
Taction des maitres. D'ordinaire, les enfants 
sont intarissables devant leurs parents sur les 
choses du lycee. Les incidents de la semaine, 
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les habitudes du maitre d'etude et du profes- 
seur, les punitions et les recompenses des 
camarades, telle parole du proviseur, four- 
nissent a leur jeune* faconde des themes a 
n'en plus finir. "Pour des parents clairvoyants, 
quelle prise dans ces confidences exuberantes ! 
quelle occasion de saisir les transformations 
qui s'annoncent dans le caractere de Tenfant, 
de connaitre le milieu o\i il se developpe, de 
le garantir contre les entrainements, de lui 
donner les raisons des severites ou des indul- 
gences qu'il n'a pas comprises, de fortifier 
dans son coeur le sentiment de la confiance et 
du respect, de le faire rentrer en lui-meme 
surtout, de facon qu'il tire de ses propres dis- 
cours la lecon qu'elle contient! Tout cela sans 
moraliser, d'ailleurs, etcommeTenfantlefait 
lui-meme, naturellement et simplement. » 
(Greard.) 

L'education au lycee ne pent reussir qu'A la 
condition que la famille la prepare, la sou- 
tienne et la complete. 






CONCLUSION 



I 



LA FORMATION d'unE £lITE MORALE. 



Notre societe democratique est en mal 
d'aristocratie. J'ai une trop haute opinion de 
la vanite humaine pour croire que le mot 
eya/z/e ait jamais ete pris tres au serieux. Au 
moins faisait-onsemblant. Au lieu que, depuis 
quelque temps, on poursuit publiquement 
* une enquete brutale sur son compte, on le 
le convainc de sonner creux, on le relegue au 
musee de la Revolution entre I'habit bleu de 
Robespierre et I'echarpe de Gamille Desmou- 
lins. La responsabilite de ce dechet remonte 
surtout a Taine. Mais Taine a fait ecole. Gar 
dans ces deux ou trois dernieres annees je ne 
compte pas moins d'une douzaine d'ecrivains 
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qui ontacheve ce malheureux principe quoique 
immortel. Et cette douzaine d'ecrivains ne 
son! pas des ecrivains k la douzaine, ce sont 
des penseurs solides et distingues, tels que 
MM. Gustave Le Bon, Gabriel Tarde, Henry 
Berenger, Jean Izoulet, etc. Je passe M. le 
comte d'Haussonville, pour ne citer que des 
roturiers : leur tfemoignagecontreTegaliteest 
plus piquant. 

La cause de ces ecrivains est gagnee dans 
la majorite des lecteurs, sinon des electeurs. 
Non, si les hommes sont egaux devant la loi, 
ils ne le sont pas entre eux. L'inegalite est la 
loi des corps : il y a les formes concretes de 
la vie, et il y a les indiscernables, et de ces 
indiscernables m^me on discernerait qu'ils 
sont inegaux, s'ils n'etaient indiscernables. 
II n'est meme pas absolument exact de dire 
que les espaces geometriquesetlescristauxde 
matiere soient egaux les uns aux autres. Et la 
cellule initiale, d'ofi tout descend, aura tou- 
jours cette superiorite sur les autres cellules 
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qu'elle leur aura ete anterieure. Et vous vou- 
lez que les hommes, qui sent des formes supe- 
rieures de la vie, aient entre eux cetteegalite 
que les particules minerales n'ont probable- 
ment pas? C'est le contraire qui arrive : plus 
on monte dans Techelle des 6tres, plus s'ac- 
cuse avee evidence leiir inegalite. 

Et, de fait, ou a-t-on vu deux hommes 
egaux entre eux ? II y a des grands et des pe- 
tits, des riches et des pauvres, des imbeciles 
et des gens d'esprit, et parmi les grands, les 
riches et les gens d'esprit il y a des degres a 
rinfini, comme parmi les petits, les pauvres 
et les imbeciles. Et, a intelligence oua sottise 
egale, chacun n'a pas celle du voisin. II y a 
rintelligence de I'inventeur et celle dupretre, 
celle du professeur et celle du banquier, celle 
de Tofficier et celle du notaire. Ily ala sottise 
de Georges Dandin et celle de Thomas Diafoi- 
rus. Et chacun, pour avoir sa part, n'a pas eu 
k s'evertuer, il I'a trouvee dans son ber- 
ceau. 

1-2 
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Que faire? II faut en prendre son parti, et 
puisque Tegalit^ est la plus vaine des chimeres, 
puisqu'il y aura toujours une foule et une 
elite, que de cette elite la democratie ne peut 
pas plus se passer qu'elle ne peut rendre 
inutiles le genie, la science et la vertu, et que 
c'est a Telite qu'incombera malgre tout la 
mission de diriger la foule, puisque notre 
societe parait destinee a voir seconstituer une 
aristocratic nouvelle, cherchons quelle serai t 
la meilleure aristocratic (1). 

L'aristocratie nobiliaire a fait son temps. 
Elle avait eu sa raison d'etre. Apres Tinvasion 
des barbares, quand on etait sans cesse en 
alerte pour la securite de sa vie et pour la 
possession de son champ, le seigneur montait 
la garde, il payait de sa personne pour de- 
fendre, avec ses biens, ceux de ses vassaux 
groupes autour de son donjon protecteur. La 
paix revenue, il rendait la justice, ce qui 

(1) Avec le concours de M. Henry Berencer, dans son 
beau livre V Aristocratie intellectuelle. (A. Colin edit.) 
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n'etait pas la moins bonne maniere de justifier 
les droits qu'il s'etait arroges. Mais quand 
Funite du royaume fut realisee et que. tout le 
monde plia de gre ou de for<5e sous un seul 
roi, le role de la noblesse changea. D'actif il 
devint decoratif. Elle forma la Cour. Toute- 
fois, tant qu'elle eut a sa tete un des siens et 
que les hauts grades militaires lui appartinrent 
k peu pres exclusivement, elle conserva un 
reste d'influence et de pouvoir. Mais depuis 
que le roi a disparu et qu'un vilain a la tete de 
nos armees n'est plus une exception, mais la 
regie, la noblesse n'est plus que Tombre 
d'elle-meme. Elle a des titres, mais sans la 
realite des charges ou des honneurs dont ces 
titres n'etaient autrefois que la marque exte- 
rieure. Elle a les signes, non plus les choses 
signifiees. 

D'ailleurs, la noblesse, prise dans son en- 
semble, n'a rien fait pour se relever. G'est une 
mode aujourd'hui, parmi de nombreux ple- 
beiens, de s'acharnersur elle. Jene sacrifierai 
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pas k la mode. On ne pietine pas des morts, 
sous peine de sacrilege, surtout quand ils 
s'appellent Montmorency, La Tremoille ou La 
Rochefoucaul3, et qu'ils ont legue a la France 
moderne un si beau patrimoine d'honneur et 
de gloire. Et quant aux vivants, il y a de Tin- 
gratitude a cogner sur des gens quiontsibien 
fait nos affaires. Gar si la noblesse n'etait pas 
rentree de Temigration sans avoir rienappris, 
si k la fortune, aux situations acquises, au 
prestige de la naissance alors intact elle etii 
su joindre un discernement plus habile des 
nouvelles conditions sociales, ainsi que les 
avantages du travail et du merite personnel ; 
si, au lieu de bonder les institutions modernes, 
elle les eM tournees k son profit, elle eiit ete 
en avance de toute la distance qui la separait 
encore des nouveaux venus, elle eut ete invin- 
cible. Mais elle s'est entetee dans ses habi- 
tudes seculaires de frivolite et de paresse, et 
voila pourquoi elle meurt d'une atmosphere k 
laquelle elle n'a pas voulu s'adapter. Il y a et 
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il y aura toujours des nobles. 11 y en a meme 
de plus en plus depuis qu'il n'y a plus de no- 
blesse. Us jouiront longtemps encore de 
certains privileges, comme de trouver plus 
aisementque les plebeiens uncreancier bene- 
vole, ou pour beau-pere un Americain cousu 
d'or. Mais, en tant que caste exercant une 
influence reelle sur les affaires publiques, la 

• 

noblesse est bien finie. Toute resurrection, si 
tant est que Tavenir nous en reserve une, se- 
rait factice et passagere. Elle durerait ce que 
dure une cavalcade historique,respace d'une 
demi-journee. Ce n'est done pas sur cette 
aristocratic d'hier, si sympathique soit-elle, 
que la France peut compter. 

Ce n'est pas davantage sur Taristocratie 
d'aujourd'hui, sur celle deTargent. On a tout 
dit contreelle. Le fameux Enrichissez-vous n a 
rencontre parmi nous que trop d'echo. Je ne 
pretends pas que tous les Francais se soien 
enrichis. En general, ce sont des etrangers 
qui Tout fait pour eux. Mais ils ont tous con- 

12. 
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tracte la fievre de larichesse, ilslui ont donne 
le pas sur tout, sur le savoiret surThonneur: 
rUnion Generale, le Panama et les Mines 
d'or en sont les symptomes alarmants. lis 
jugent tout k sa mesure, et Teclat de Tor n'a 
pas de peine k leur masquer les hontes ou 
m^me les crimes qui ont servi k Taccumuler. 
Des financiers ont surgi, formidables poten- 
tats qui, appuyes de capitaux extravagants, 
font la loi aux particuliers et k Tfitat, renver- 
sent les ministeres, changent les gouverne- 
ments, ruinent un pays pour en enrichir un 
autre, decident de la guerre et de la paix, et 
cela sans bruit ni deploiement de forces, par 
un simple coup de bourse, au fond d'un 
cabinet mysterieux. Leur regne ne durera 
pas, ils periront par Texces meme de leur 
puissance. Non pas que les financiers ne 
soient a leur place dans un fitat. Ils aident a 
son credit et a sa prosperite. On en cite rait 
meme qui sont genereux. Mais ils ne peuvent 
pas etre Taristocratie que nous cherchons; 
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la nature de leurs services ne le permet pas. 
Quels litres en effet ferait-on valoir a la 
conduite d'une nation, si Ton n'a d'autre me- 
rite que d'entasser de Targent? L'argent, 
considere comme moyen, est une chose pre- 
cieuse : c'est lui qui Mtit les maisons d'ecole 
et les hospices, qui perceles tunnels et cons- 
truit les voies ferrees, quidefriche les terrains 
incultes et lance d'excellentes entreprises. 
Mais, considere comme but, Targent est une 
chose tout au moins sterile et sans ideal. 11 
n'implique chez son possesseur ni rectitude de 
jugement, ni noblesse des sentiments, ni vi- 
gueur de la volonte. Au contraire, il a des 
chances d'apporter avec lui des prejuges, et, 
par la paresse autant que par la satiete qui le 
suivent d'habitude, il tend k affaiblir la sen- 
sibilite et Tenergie. Or Targent, pourlesfinan- 
ciers, est considere comme but. G'est a qui en 
aura davantage en caisse, k qui brassera le; t, ...; 
plus de millions, a qui sera le maitre absolu ^ -. 
des marches. Et pour y parvenir tout estbon, 
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mais la tactique la plus commune et celle qui 
reussit, helas! le plus silirement consiste a 
escamoter par des vols gigantesques, qu'on 
appelle des affaires, Tepargne des petites 
gens. Aussi les petites gens se revoltent d la 
fin, et il faudrait etre bien sourd pour ne pas 
entendre depuis quelques annees courir dans 
les foules desheritees des bruits sinistres d'ap- 
pel aux armes pour de brutales revendications. 
II y aura toujours des riches, c'est certain, et 
les riches seront toujours une force avec la- 
quelle ilfaudra compter, maisje constate que 
la richesse, qui n'a jamais impose a Telite, 
est en passe de devenir odieuse aiix multi- 
tudes. L'aristocratie de Tavenir ne sera pas 
la ploutocratie d'aujourd'hui. 

Une nouvelle aristocratic s'est levee, Ta- 
ristocratie intellectuelle, avec des ambitions 
encore plus vastes que celles de ses devan- 
: cieres. La noblesse abaissee, la ploutocratie 
detestee, elle s'esttrouvee seule 6mergeant au- 
dessus de la cohue democratique. Apres avoir 
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pris conscience d'elle-meme et de sa superio- 
rite, elle affiche la pretention d'etre seule 
d^sormais capable de gouverner la foule. Elle 
appelle communement la societe « un corps 
dont elle est le cerveau directeur et regula- 
teur M . Forte des progres des sciences, elle 
fait passer sous les yeux ebahis du vulgaire 
les merveilleux resultats auxquels elle est par- 
venue en mbins d'un siecle. Elle a vaincu la 
distance et le temps, elle a terrasse et elle 
terrasse tons les jours les plus terribles mala- 
dies par des remedes qui tiennent du pro- 
dige. Elle jette aux quatre vents du ciel avec 
un accent d'orgueil les noms triomphateurs 
des Taine et des Benan, des Hugo et des 
Pasteur. 

Son programme est magnifique. L'aristo- 
cratie intellectuelle se subordonne delibere- 
ment les aristocraties nobiliaire, militaire, 
theocratique et pecuniaire desormais epuisees 
et dont elle, « la noocratie, est comme le 
supreme aboutissement. » Elle ne detruira 
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pas ces forces, elle les confisquera a son 
profit, ou plutot au profit de la societe, dont 
elle se considere comme une sorte de fonde 
de pouvoirs. « Elle dirigera leur emploi en 
limitant leurs exces. » D'elle naitront par la 
pensee, par les decouvertes scientifiques, par 
les arts ou par la parole, les puissantes idees 
directrices de Thumanite, les progres des lu- 
mieres, les nobles meditations et les reves 
gros de Tavenir. G'est elle qui sera chargee 
de petrir a la nation une ame commune, qui 
abolira les antiques germes de defiance et 
d'antipathie. A elle reviendra la tache de 
souder le futur au passe et d'adapter a chaque 
generation une morale toujours plus haute, 
mais appropriee. Elle fondera definitivement 
la liberte et la solidarite parmi les hommes. 
Jamais aristocratic n'avait parle un langage 
aussi grand ni aussi persuasif. II semble au 
premier abord quelle ait pour elle tout ce 
qu'il faut pour plaire a la societe moderne et 
se faire octroyer par elle la direction de ses 
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destinees. Par son origine meme elle satisfait, 
chose importante, ce que notre passion ega- 
lltaire a de juste et de fonde, puisqu'elle est 
une elite incessamment renouvelee dans les 
couches memes de la democratic et qu'elle ne 
reconnait pas d'autre heredite que celle de 
rintelligence, d'autres privileges que ceux de 
Tesprit. Elle n'est pas fondee, comme la plou- 
tocratie, sur Texploitation de Thomme par 
rhomme. Aucontraire, elle ne se donne pour 
mission que de travailler a son bonheur par 
la diminution de la souffrance et de Tigno- 
rance, prenant pour elle seule la peine et 
Teffort. 

Malgre tout, ce n'est pas encore ^ cette aris- 
tocratic purement intellectuelle que les nou- 
velles generations feront sagement de confier 
leurs destinees. L'experience ne lui a pas ete 
assez favorable. L'intelligence eclairee, tout 
comme Targent, quand on la considere comme 
une fin en soi, comme un ideal k realiser pour 
lui-meme, ne produit les trois quarts du temps 
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que de facheux resultats. Si rhomme etait 
bon de nature, une intelligence eclairee n'au- 
rait d'autre effet que de rendre cette bonte 
naturelle plus active et plus ingenieuse. Mais 
il y a longtemps que les recits des voyageurs 
et les etudes des naturalistes ont fait justice 
de cette utopie. L'homme est par nature 
aussi mauvais que bon, et ceux qui ne voient 
en lui que de mauvais instincts ne manquent 
pas d'arguments. Surce point du moins, Tac- 
cord s'est fait entre la science et la religion, 
entre le dogme du peche originel et la theorie 
evolutionniste. Il n'est done pas etonnant 
que, parmi les hommes appeles au bienfait 
d'une intelligence Eclairee, nous n'ayons vu 
surgir jusqu'ici aucun type plus perfectionne 
de Tespece humaine. Presque tous Font mise 
au service de leurs instincts egoistes et inte- 
resses. Le nombre des habiles, des ruses et 
des audacieux, des hommes de proie, a centu- 
ple, voil^ tout. La statistique accuse meme, 
depuis la diffusion a outrance de Tinstruction^ 
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une recrudescence marquee de la criminalite, 
et parmi les criminels, la proportion des let- 
tres (au sens le plus modes te du mot), au lieu 
de diminuer, a augmente sensiblement. 

L'elite, c'est-a-dire Taristocratie intellec- 
tuelle elle-meme, n'a pas donne d'exemples 
plus rassurants. Si elle n'est pas immorale, 
elle est le plus souvent amorale. Elle feint 
de croire k la distinction essentielle du bien 
et du mal, mais cette distinction est a Tusage 
du peuple, comme la tragedie. L'elite la re- 
legue dans le domaine du relatif. U n'y a pas 
de science, il n'y a que des opinions. U n'y a 
pas de vrai, il n'y a que du vraisemblable. Le 
bien etant relatif comme le vrai, la morale 
n'est que Tart de reussir, et le train dont va 
le monde est une comedie amusante dont il 
est bon de s'offrir le spectacle, sans vouloir y 
rien changer. Des sceptiques et des dilettan- 
tes, voila de quoi surtout se compose cette 
elite si vantee. 

Vis-a-vis du peuple, le peche mignon de la 

13 



*^ 



.■'»j 



!■ 



218 L'lfeDUCATION MORALE AU LYCEE. 

noocratie est lemepris. Des « mufles » et des 
« philistinsn , elle n'y voit guere autre chose. 
Tout ce qu'elle s'offre k faire pour lui, c'est 
de reprendre le projet de sophocratie de So- 
crate et de constituer un petit comite de phi- 
losophes et de savants, detenteurs des plus 
terribles secrets chimiques et militaires, qui 
le tyranniseraient, vertueusement. G'etait le 
rfive, avoue ou non, de Flaubert, deTaine et 
de Renan. Ehbien ! ayons le courage de le dire, 
toute aristocratie intellectuelle, qui ne serait 
qu'intellectuelle, irait infailliblement k une 
morgue et k un esprit d'oppression mille fois 
plus insupportable que tout ce qu'on a pu re- 
procher de ce genre k la noblesse de naissance. 

Que sera done Taristocratie de Tavenir, 
Telite que I'^ducation universitaire se don- 
nera pour mission de preparer au pays ? U 
faudrait qu'elle fiit avant tout une aristocratie 
morale. Entendons-nous d'abord sur ce mot. 

Une aristocratie morale signifie une elite 
d*hommes a attaches de toute leur kme k des 
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croyances morales tres pures auxquelles ils 
conforment toute leur vie » . (H. Berenger.) 
II y a eu un temps oil Ton parlait des liberies 
necessaires, un autre des destructions neces- 
saires; reconnaissons aujourd'hui qu'il y a 
aussi les croyances necessaires. Ne melons ici 
aucune preoccupation de confession feli- 
gieuse ni de secte philosophique. Gardons 
chacun dans notre for interieur ce qui nous 
divise pour n'evoquer que ce qui nous unit. 
La civilisation est assez avancee pour qu'il 
existe un certain nombre de croyances solide- 
ment etablies sur les progres des sciences et 
sur un consentement quasi universel, sorte de 
patrimoine inviolable de Thumanite. Gelles- 
ci par exemple, degagees un jour par M. Bru- 
neti^re (1) : qu'on nepeut pas raisonner de la 
vie morale de Thomme comme de la vie des 
animaux, Thomme ayant de beaucoup de- 
passe Tanimal dans revolution universelle ; 

(i) Dans la Science et la Religion et dans la Moralite 
de la doctrine evolutive. 
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que si rhomme a de bons instincts, il en a 
encore trop qui rappellent son origine et que 
ceux-U peuvent certainement 6tre corriges 
par Teducation ; qu'on ne vaut que le prix de 
son ftme et que Targent n'est qu'un instru- 
ment, bon ou mauvais, suivant Tusage qu'on 
en fait ; que la question sociale est une ques- 
tion de r^formes politiques et economiques, 
mais qu'elle est aussi une question morale 
qui sera sinon resplue, du moins en voie de 
Tetre, quand nous serons persuades que nous 
sommes tousfreres, redevables en conscience 
k nos cadets de ce que nos aines ont fait pour 
nous ; qu'il n'y a pas de morale possible sans 
obligation ni sanction, et que nous devons 
admettre par consequent que nous porterons 
un jour, peu importe de quelle maniere et ne 
fut-ce que dans nos descendants, la peine de 
notre egol'sme etde nos defaillances. J'y ajou- 
terai enfin tous ces grands principes de di- 
gnite individuelle, de tolerance reciproque et 
de patriotisme dont j'ai reclame plus haut 



LA FORMATION D'UNE ELITE MORALE. 221 

qu'ils fussent les fondements de reducation 
uniyersitaire . 

Et raristocratie morale ne pensera pas seule- 
mentcet ideal, ellele «creera» . Elle le creera 
dans sa vie privee, en la conformant a ces 
hautes notions de morale qui doivent ordon- 
ner la vie des individus avant d'ordonner celle 
des societes. Elle le creera en dehors d'elle 
par la confession courageuse de ses croyances 
et en organisant une campagne perseverante 
par la parole et par la plume contre les doc- 
trines dissolvantes des adversaires. Ceux qui 
professeront ces croyances et qui les mettront 
en pratique auront ce que j'appelle une vie 
morale, et la reunion de tels hommes formera 
Telite que nous cherchons. 

Ge n'est pas que je veuille mettre en oppo- 
sition Taristocratie morale et Taristocratie 
intellectuelle. Comme le dit M. H. Berenger, 
celle-ci est le principe et la source de celle-M. 
Ge sont les idees qui creent les moeurs beau- 
coup plus que les moeurs les idees. Les lois 
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morales deposees dans les consciences popu- 
laires son! faites en somme des speculations 
intellectuelles des philosophes. Ajoutezqu'une 
aristocratic morale inaccessible au mouve- 
ment des idees degenererait vite en une « au- 
tocratic de prejuges » , une « coalition de fana- 
tismes m , mortelles a laliberte. 

Et d'ailleurs quel pouvoir fort, le seul qui 
convienne au peuple francais, peut-on consti- 
tuer avec une aristocratic purement morale ? 
Elle serait sans defense centre le mal, centre 
les appetits et les pires instincts. U lui faut 
Tappui d'intelligences capables de guider les 
foules et, au besoin, de les contraindre et de 
les dompter. U ne s'agit done pas de substi- 
tuer Taristocratie morale a Taristocratie intel- 
lectuelle. Je dis seulement qu'il est indispen- 
sable que les deux n'en fassent qu'une parce 
quHl n'est pas prouve que Tintelligence soit 
plus necessaire k la force d'un peuple et k son 
bonheur que le caractere ; les chefs-d'oeuvre 
de tel ou tel lettre, que la foi du charbonnier. 
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rabnegation du soldat, le deyouement de la 
soeur de charite. 

On voit done quelle part considerable re- 
vient k Teducation dans la formation d'une 
societe, plus considerable m6me que celle de 
rinstruction. Quelle faute, quel crime si on 
la negligeait! Heureux les jeunes gens qui la 

recoivent d'une famille en mesure de la don- 

* 

ner! Mais le grand nombre de ceux qui ne 
sont pas dans ce cas ont besoin de la trouver 
dans nos ecoles; je parle en ce moment de 
nos lycees, puisque c'est dans les 6tablisse- 
ments d'enseignement secondaire qu'est ele- 
vee rimmense majorite de ceux qui seront 
appeles plus tard k diriger Topinion : pontes, 
savants, generaux, avocats et m6decins, fonc- 
tionnaires et deputes, chefs du commerce et 
de rindustrie. C'est k ceux-lk surtout qu'il 
faut enseigner, k cote et au-dessus des lettres 
et des sciences, k dompter T^gol'sme, 4 vaincre 
la superstition de Targent, k repudier cette 
affreuse theorie de la luttepour la vie qui jus- 
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tifie roppression et la misere en les fondant 
sur une theorie scientifique mal comprise, 
et cette autre, non moins corruptrice, qui 
sollicite k la jouissance tout de suite et par 
tous les moyens. C'est encore d eux qu'il 
faut inculquer la passion du bien d'autrui 
et de la solidarite humaine, le desir d'une 
vie morale superieure, le gout de la vie simple 
et irreprochable, I'esprit d'initiative et le 
respect du travail , la tolerance reciproque 
qui n'exclut pas le courage de scs opinions. 

Alors, mais alors seulement, sera consti- 
tuee Taristocratie de Tavenir, cette elite mo- 
rale necessaire, veritable etat-major de carac- 
teres servis par des intelligences, destinee a 
conduire la societe a cette moyenne de bon- 
heiir honnete et eleve auquel les hommes 
pcuvent atteindre. Dans la hierarchic sociale 
et dans le gouvernement, chacun (ou presque) 
sera a sa place, et c'est pour cela que les 
amours-propres seront peut-etre disposes a se 
courbersans envie sous une telle aristocratic. 



II 



UN ID^AL PUBLIC COMMUN. 



Que pensent, que veulent, k quoi re vent 
lesjeunes gens d'aujourd'hui ? Se poser ces 
questions, e'est n'6tre plus tr^s jeune soi- 
m^me, mais quelle preuve pluscertairie qu'on 
s'interesse k la jeunesse ? On se demande si 
ce que nous croyions, nous, elle le croit; si ce 
que nous jugions etre la verite, elle continue 
k le regarder comme tel ; si elle s'arme pour 
les mSmes ambitions et si elle caresse les 
memes chim^res. Ou bien a-t-elle repudie 
tout ce que nous avonscru etaimepour s'em- 
barquer dans de nouvelles theories et dans 
d'autres esperances? A-t-elle vu luire des 

13. 
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cimes de nous inconnues? Quel est enfin son 
ideal? 

A ces questions , vous vous rappelez peut- 
etre que des hommes mdrs, interroges il y a 
quelques ann^essur ce qu'etait la jeune gene- 
ration, avaient d6j4 repondu. Mais leurs re- 
ponses, d'ailleurs moroses, n'avaient certes 
pas la valeur documentaire que presentent 
celles qu'on vient de recueillir k la source 
mSme, de la bouche de la jeunesse contem- 
poraine. Une revue de province [l' Effort, de 
Toulouse) a eu Theureuse inspiration de faire 
tenir aux jeunes gens de toute opinion, ages 
de vingt k vingt-six ans, et qui se sont mani- 
festes d'une facon quelconque k la vie intel- 
lectuelle, un questionnaire sur la crise mo- 
rale que nous traversons actuellement. EUe a 
juge avec raison qu'on ne pouvait mieux faire, 
pour preyoir dans quel sens elle sera peut- 
etre resolue, que de s'adresser k ceux-lA mfimes 
qui seront appeles individuellement k la re- 
soudre, et que c'etait de ceux-14 qu'il impor- 
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tail de reunir Tavis touchant « rorientation de 
leur 6nergie et la base pratique qu'ils veulent 
lui donner » . 

Tres int^ressante, tr^s suggestive, la lecture 
des reponses que cette enquete a provoqu6es. 
Ces jeunes gens participent assur^ment aux 
defauts et aux lacunes de la jeunesse; la plu- 
part sont encore des ^tudiants, hesitants, ou 
trop assures, mais ils sont intelligents , s6- 
rieux, honnetes et sinc^res, quelques-uns 
meme non sans quelque notoriete : c'est plus 
qu'il n'en faut pour meriter notre attention, 
sans que nous nous exagerions Timportance 
de leur temoignage. 

Car, il faut bien le dire des le debut, on ne 
rencontre parmi ces nombreux temoins que 
des litterateurs. II y a un ouvrier, mais comme 
il est typographe, et lui-meme redacteur k un 
journal, ma constatation reste entiere, et j'en 
ai du regret, car elle restreint, k mon sens, 
la portee de la consultation. A qui fera-t-on 
croire que la jeunesse intelligente , et qui 
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pense, se reduit aux etudiants des facultes de 
lettres ou de droit et aux apprentis ecrlvains? 
On en trouve dans Tarmee, dans la magistra- 
ture, dans le clerge, dans la finance, ailleurs 
encore. J'eusse ete curieux d'apprendre quel 
sentiment celle-M, du point de vue parliculier 
des devoirs precis qui lui incombent, eut emis 
sur ces graves questions. L'agriculture , le 
commerce, Tindustrie, recelent aussi dans 
leurs diverses et multiples branches une jeu- 
nesse vaillante et saine, melee de tres pres a 
la realite, k laquelle il serait injuste de denier 
la reflexion. Je suis certain que, presentees 
peut-etreen de mediocre prose, il serait sorti 
de ces immenses ateliers d'energies indivi- 
duelles quelques bonnes et profitables idees. 
Les litterateurs ont une vue des choses si 
partielle ! lis tournent si vite a Tideologie ! 

La premiere impression qui se degage de 
cette abondante enquete, c'est, en depit de 
quelques notes discordantes, Taccord des in- 
telligences et des volontes sur un point capi- 
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tal : la necessite de sortir de soi pour travailler 
au bien de ses semblables, le desir deraction 
aliruiste, II reste bien, par-ci par-l£^, des rena- 
nistes arrieres qui estiment que Thomme ne 
vaut pas qu'on s'occupe de lui, et qu'en dehors 
de la recherche du bonheur individuel, il n'y 
a que duperie ou jonglerie de mots ; mais 
rimmense majorite de nos jeunes gens renie 
le dilettantisme. lis sont revenus des plaisirs 
de la pensee pure, de la reverie solitaire et 
egolste , de Tintellectualisme orgueilleux et 
sans frein. lis ont vu de leurs yeux les exces 
de cette doctrine, aussi nuisible a Tindividu 
par Tatrophie de la moitie de lui-meme, de 
son sens social, qu'a la nation par les para- 
doxes malsains qu'elle engendre. lis en ont 
assez du sonnet impeccable, du cas psycho- 
logique rare, du sourire ironique promene 
sur les hommes et sur les institutions, lis 
veulent 6tre utiles, ils veulent agir. 

Agir, c'est retourner k la foule pour y re- 
trouver un art plus humain ; c'est descendre 
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de la tour d'ivoire pour entrer dans les 
champs immenses de la democratie afin d'y 
apporter ou la faux qui rase les plantes nui- 
sibles, ou le rayon de soleil qui murit les 
bles. Action sociale, action morale : qu'on 
soit poete, prosateur, artiste, philosophe, 
voiliL le double but qu'on poursuivra desor- 
mais. Ou bien, apres avoir retranche ce qui 
pourrit de notre etat social, propagateur d'i- 
dees nouvelles, on hatera revolution vers ce 
qu'on croit un meilleur avenir, on travaillera 
k diminuer sur la terre Tinjustice et la dou- 
leur. Ou bien, dans un sens moins materiel 
et en se faisant simplement le missionnaire 
de Tart, on se proposera de repandre de la 
beaute parmi la foule, de jeter du rayon d'i- 
deal sur les mansardes, de la lumiere dans 
les usines, de Tesp^rance dans les &mes de- 
sesperees. De toute facon, on ne se restreindra 
pas k soi-meme, on se melera k la vie pu- 
blique, on communiera avec les masses, 
non pour s'abaisser jusqu'iL leur niveau, mais' 
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pour les elever jusqu'& soi et les diriger vers 
un avenir de lumiere, de bonte, d'amour et 
de joie; « telle, dans la nuit des vieux ages, 
Tetoile miraculeuse conduisit le troupeau hu- 
main vers rimmorte'lle v6rite. » 

Mais pour agir sur la foule, il faut pouvoir 
etre compris d'elle. Ces jeunes gens s'en ren- 
dent si bien compte qu'ils declarent renoncer 
au rare et k Texceptionnel pour se replonger 
dans la nature, cette eternelle nourrice de 
Tart. lis en ont assez des kmes de filles, de 
cabotins, et m^me d'artistes, ils veulent reve- 
nir au general, au normal, qui n'est pas tout 
cela, aux traditions classiques depuis si long- 
temps meconnues. Lasses de Tartifice et de 
Tanalyse seche, ils veulent vivre davantage 
de la vie instinctive et sentimentale. 11 y en a 
qui entendent rester en contact avec la realite 
par Texercice d'une profession, Tagriculture, 
la medecine, le droit, lapharmacie et le r6- 
petitorat. Enfin il en est dont la nostalgic de 
la nature se traduit par des apologies enflam- 
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m^es de la vie paysanne et par les effusions 
d'un pantheisme echevel^. 

Tout cela est bien et tout cela est nouveau. 
U y a eu un temps oil la jeunesse francaise ne 
s'enivrait que de belles-lettres ; un autre 06, 
foUe de science, elle respirait le materialisme 
k pleins poumons. Gellede 1870 ruminait tris- 
tement les humiliations de la defaite. Plus pres 
de nous, nous avons vu monterune generation 
d'intellectuels dilettantes et pessimistes, type 
Bourget, k laquelle a succede une generation 
d'intellectuels actifs et « arrivistes »» , type 
Barres, dont le Rozel de M. Henry B6renger 
a ete la plus recente incarnation. Notre jeu- 
nesse contemporaine ne reve qu'action, elle 
aussi, mais son esprit genereux et chevale- 
resque n'en concoit pas d'autre que Taction 
altruiste, solidariste et fraternelle. Rejouis- 
sons-nous de si heureux indices et souhaitons 
qu41s se realisent bientot dans les faits. 

Mais ce n'est pas tout que la volonte d'etre 
altruiste, il faut encore avoir une raison de 
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Tetre ; il faut avoir un princlpe qui serve do 
base k Taction morale et sociale, qui organise 
cette action et la discipline, qui, en la diri- 
geant, en centuple les effets. 11 faut avoir un 
ideal. Les hommes les plus opposes d'opinions 
et de croyances sont unanimes sur ce point. 
M. Leon Bourgeois, naguere, ne demandait 
pas pour une autre raison qu'on instituat 
tons les ans la commemoration d'un grand 
homme : « La pensee publique a besoin d'un 
reconfort, disait-il. Elle n'est pas assez ten- 
due vers les buts elev^s... Notre France mar- 
che peniblement, pas A pas, parce qu'on ne 
prend pas assez souci de lui ouvrir les ailes, 
de Tentrainer vers les sommets o^ luit la lu- 
miere... Or maintenir au coeur de tous la 
passion, donner k tous une raison de croire, 
d'agir, superieure a Tinteret particulier, ame- 
ner nos concitoyens k faire une grande et 
belle action pour quelque grande idee, c'est 
\k notre ikche reelle. » Et un moine d'avant- 
garde, le P. Didon, dans une allocution 4 la 
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jeunesse s'ecriait : aL'ideal est quelque chose 
de superieur, de transcendant k Tindividu ; il 
le domine et Tenveloppe comme le ciel enve- 
loppe et domine la terre ; c'est une cloche 
qu'il ne voit pas, mais dont il entend Tappel 
lointain ; e'est une lumiere divine qui elargit 
les idees, un ressort, un stimulant qui donne 
k la volonte et k Tactivit^ une force infinie. » 

Eh bien ! la jeunesse contemporaine a-t-elle 
un ideal? 

A coup sUt, elle en sent le besoin, elle le 
cherche. Presque tous les jeunes gens recon- 
naissent que le mal dont ont souffert les ge- 
nerations precedentes a ei6 precisement ce 
manque de principe d'action, Tabsence de 
foi, rimpossibilite de se creer une certitude 
quelconque. L'un d'entre. eux le declare en 
propres termes : a Le dix-huiti^me siecle a 
commence une oeuvre de destruction qui se 
poursuit encore. On a appris k demolir en se 
les assimilant toutes les religions et toutes les 
philosophies. Le doute ronge les plus saines 
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consciences. » Dans Telite le dilettantisme, 
dans la rue les bombes anarchistes ne sont 
que les signes exterieurs de cet ^tat d'esprit. 
Et voili pourquoi la crise morale existe, et on 
a beau vouloir esperer que ce n'est qu'une 
periode de transition apres laquelle surgira 
Tarchitecte-philosophe, le cr6ateur de sys- 
teme qui nous refera une &me, on sent bien 
que si elle durait, ce serait la dissolution k 
br^ve echeance. Aussi voit-on ces jeunes gens 
en quete d'un ideal, d'une direction de vie. 
U y a, d'abord, les fideles de TArt et ceux 
de la Science. A ceux-1^ la realisation de la 
beaute et la decouverte de la verite tiennent 
lieu de tout, et m^me de morale. lis preten- 
dent trouver la un but suffisant k leur vie, et 
un moyen de Tanoblir. lis ont raison, mais qui 
ne voit que ce but n'est k la port6e [que d'un 
tres petit nombre? et que d'ailleurs, par un 
detour, il revient au mdme que Tindividua- 
lisme, puisqu'il ne s'agit Ik que d'une jouis- 
sance k se procurer, tres haute il est vrai. 
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mais egolste? Ou bien on n'envisage dans 
Tart et dans la science que les services qu'en 
pent tirer rhumanite? Mais alors n'etant plus 
des buts, mais des moyens, Tincertitude de- 
meure sur la fin k laquelle on les adaptera, 
sur la mani^re qu'on a de concevoir le bien 
social. 

Que parlez-vous, s'ecrient d'autres, de 
raisons de vivre? La vie se suffit a elle- 
meme. Donnons-nous k la vie, afin de la 
sentir se repercuter en nous tout entiere. 
Vibrons a tous les phenomenes et a toutes les 
impressions, a Mangeons tous les fruits de la 
vie, sans nous demander d'oi!i ils viennent, 
puisque nous ne le saurons jamais. » Que la 
vie soit sa fin k elle-meme, vivonspour vivre, 
vivons.. — Gette profession de foi est de purs 
pai'ens, il n'y faut pas chercher trace d'al- 
truisme. Ou plutot ce sont les hennissements 
dejoie de jeunes poulains 6chappes,avidesde 
conquerir Tair et la lumiere, et se ruantau 
plaisir avec la fougue de la vingtieme annee. 
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lis en rabattront ; tot ou tard ils s'ennuieront 
de cette vie sensuelle, ils se mettront eux 
aussi k la recherche d'un ideal, et ce n'est 
pas dans la vie, mais en dehors d'elle et au- 
dessus qu4Isle placeront. 

11 y a aussi les champions de Tidee catho- 
lique. Le catholicisme exprime, disent-ils, 
la verite absolue. Comme il propose un but 
supreme k la vie, qui est la gloire de Dieu et le 
salut, de meme ses preceptes ordonnent tous 
les actes humains dans ce sens. Pour donner a 
la vie privee une orientation precise, il n'y 
a done qu'^ accepter son enseignement. Au 
point de vue social egalement. Le bonheur des 
peuples depend de leur exactitude k observer 
les preceptes de Tfiglise. — Yoilk un langage 
ferme et assure. Et il est certain que par ce 
temps d'anarchie sentimentale et d'utopie 
individualiste, le catholicisme apparait par 
Texemple de ses saints comme une merveil- 
leuse ecole d'energie. Comme le fait observer 
un de ces jeunes gens, la perfection morale 
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qu'on nous conseille dans d'autres petites 
chapelles lal'ques, a y regarder de pres, e'est 
toujours la sienne, avee cette difference que 
la sienne exige plus de la nature humaine. 
Pour y atteindre, il propose des directions, 
des exemples connus, des methodes de culture 
et des exercices de perfectionnement qui ont 
pour eux Tavantage d'avoir depuis dix-huit 
siecles fait leurs preuves. C'est bien quelque 
chose, cela. Mais il faut reconnaitre d'autre 
part que la foi catholique rencontre, de nos 
jours, un grand obstacle a son action dans les 
sacrifices qu'elle exige de Taltiere raison hu- 
maine , et dont tout le monde n'est pas 
capable. 

Enfin, il y a les patriotes Mais j'y 

reviendrai tout a Fheure. 

En les comptant, cela fait quatre grandes 
categories d'ideal qui menent la jeunesse 
contemporaine. Du premier coup on est 
frappe par Textreme division qui s'y mani- 
feste, et on en conclut que, sous ce rapport. 
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les choses n'ont pas change d'une generation 
k I'autre. C'est toujours le m6me conflit, la 
meme anarchic de croyances et d'opinions. 

A qui la faute? Pas a la jeunesse sans 
doute, car a cet age on n'a pas eu encore le 
temps de se faire soi-meme une &me, on est 
toujours le disciple de quelqu'un, mais au 
milieu dans lequel elle vit et dont elle subit 
Tempreinte, dont elle partage Tagitation avec 
Tavide curiosite qui la caracterise. Elle ne 
voit partout, a Tecole aussi bien qu'au foyer 
domestique, en politique, en morale, en 
religion , que problemes souleves , sans 
qu'aucune solution s'impose k la masse des 
intelligences. Livree par sa vitalite meme a 
toutes ces discordes, la jeunesse devait fata- 
lement se heurter et se morceler. 

Mais comment faire cette constatation sans 
tristesse? Le premier element de la force 
d'un peuple, la premiere condition de sa 
prosperite au-dedans et de sa force d'expan- 
sion au dehors, n'est-elle pas Tunion morale de 
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ses enfants? Si nous revons d'anarchie ou de 
ce qui la suit d'ordinaire, du despotisme, il 
n'y a plus qu'A se croiser les bras et k laisser 
faire le temps. Encore quelques generations, 
et la France n'aura plus d'unite morale, plus 
de cohesion ni d'homogeneite. A un proleta- 
riat plus instruit de ses droits que de ses 
devoirs, et syndique, elle n'aura plus a 
opposer que des classes intelligentes et 
instruites, coalisees peut-etre momentane- 
ment par les interets, mais qui ne seront 
reunies par aucun lien vraiment durable et 
fecond, par la communaute d'aucune foi, 
d'aucune vue superieure, d'aucun ideal; 
poussiere d'individus destines a etre sub- 
merges par le torrent deborde de la foule, ou 
tout au moins tyrannises par une poignee de 
sectaires qui les auront domptes. 

Notre pays souffre plus qu'aucun autre de 
cette dissociation parce qu'il est, par tempe- 
rament autant que par tradition^ fonciere- 
ment voue a Tunite. « Un roi, une foi, une 
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loi » — a la Republique une et indivisible » 
— « la souverainete nationale » , ces trois 
formules diverses et successives de la poli- 
tique francaise manifestent le meme et iden- 
tique besoin. En matiere religieuse, c'est par 
le d6faut d'unite que Bossuet a fait surtout la 
critique du protestantisme. Et quel pays plus 
centralise que le n6tre? plus attache k Tunite 
du langage et des moeurs? plus esclave de la 
mode? Sans Tunite de direction, sans une 
maniere commune de penser et de sentir sur 
les questions essentielles, la France est comme 
desorientee, elle s'affole dans les extremes 
les plus opposes, avec, en perspective, Tine- 
vi table affaiblissement et la decadence finale. 
Si nous voulons que la France existe, 
qu'elle dure en depit de ses ennemis du 
dehors et du dedans, et qu'elle soit habitable 
pour tout le monde, il faut, apres avoir 
constitue Telite intellectuelle et morale dont 
je parlais plus haut, lui creer des tendances 
communes par Tinfusion, sur les points 
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essentiels de la vie sociale, d'une maniere 
commune de penser et de sentir, il faut lui 
inculquer de bonne heure un ideal public 
commun. Get ideal doit Stre, en meme temps 
que positif et precis, assez large pour que le 
plus possible d'opinions particulieres aient la 
faculte de s'y mouvoir & Taise. fitant donnes 
le nombre et la diversite des pieces dont se 
complique la machine sociale, il faut que le 
principe d'action soit choisi assez pres du 
centre et de Ykme mfime du mecanisme pour 
qu'il puisse communiquer le mouvement i 
tons les points et dans toutes les directions. 

Or, ni TArt, nila Science, ni telle religion^, 
ni telle philosophic, ni tel parti, ne sauraient 
k bon droit s'attribuer en France, actuelle- 
ment, cette puissance et cette universalite. 
Seul rideal auquel j'ai fait allusion en dernier 
lieu, seul le patriotisme francais a chance 
d'etre celui de tout le monde; il est celui^ 
dans tons les cas, qu'on a le droit d'imposer 
k tout le monde sans violation de la liberte^ 
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De lui se reclament quelques-uns — en trop 
petit nombre — de ces jeunes gens. Je 
me figure qu'on pourrait resumer ainsi leur 
pensee. 

u Nous nous sommes donne comme but 
la lutte pour la nation francaise, qui n'est 
ni une abstraction, ni une vue de Tesprit, 
mais, somme toute, la race latine avec tons 
les caracteres dont elle est faite chez nous, la 
clarte, le bon sens, Tideologie pratique, le 
goAt, la sociabilite, la gen^rosite, le Hbera- 
lisme, avec un long passe commun de 
gloires et d'epreuves, avec des moeurs et des 
croyances traditionnelles. 

« Notre patriotisme plonge ses racines dans 
le pass6.Nousaimons^ sentir notre solidarite 
avec les ancdtres. Nous voulons nous main- 
tenir dans le courant continu de la tradition 
nationale, qui remonte plus haut qu*une 
centaine d'annees, nous voulons puiser force 
et orgueil k mediter notre vieille histoire de 
France, la plus glorieuse de tout I'univers, et 
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a reconstituer notre parente obscurcie avec 
les contemporains de Jeanne d'Arc, avec 
ceux d'Henri IV et de Louis XIV, dont nos 
peres de 89 n'ont ete, sur bien des points, 
que les heureux heri tiers. Loin de le renier, 
nous nous glorifions de ce pass6, dont il serait 
si aise de retrouver plus d'un filon dans notre 
present. 

« Mais nous regardons aussi Tavenir. Nous 
avons le culte du passe sans en avoir la su- 
perstition. Instruits que revolution est la loi 
des societes comme de toutes choses, nous 
entendons bien ne pas nous enteter a des 
^tats et d des formes uses; nous voulons 
conserver Theritage de nos peres, mais avec 
la ferme intention de le renouveler et de 
Tenrichir par les procedes les plus modernes 
plut6t que de le voir deperir dans des mains 
seniles ou passer k des mains etrangeres. 

« L'unite politique de notre pays est k nos 
yeux un bien inestimable, une conquete sa- 
cree ; elle est le palladium de notre nationa- 
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lite, la plus homogene qui soil connue. Mais 
persuades comme nous le sommes que 
Pamour de la grande patrie n'a pas de fonde- 
ment plus solide que Tamour de la petite, 
nous voulons travailler k rendre la vie aux 
elements communaux et regionaux, nous 
voulons par une large decentralisation admi- 
nistrative, conforme autant que possible k la 
nature , ressusciter les pays d'autrefois , 
chacun avec son histoire propre, avec ses 
libertes etses coutumes, ses hommes celebres 
et ses poetes(I). Nous n'innoverons pas, nous 
reviendrons a nos origines, nous reprendrons 
rhumeur independante des Gaulois et des 
Francs nos ancetres, nous nous rattacherons 
au regime de liberte federative qui avec la 
feodalite chretienne et Temancipation des 

(1) Sur la maniere dont on pourrait s'y prendre, voir 
r^tude de M. P. Foncin, les Pays de France, dans XaBevue 
de Paris du 15 avril 1898. Personne ne contcste qu'il faille 
decentraliser seulement dans la mesure ou la w syner{;ie 
sociale », comme dit M. Henri Mazel, n'en sera pas dis- 
tendue. 

14. 



246 L'6dUCATI0N MORALE AU LYCEE. 

communes a dure cinq siecles, et dont il a 
fallu les efforts interesses de la monarchic, 
de la Convention et de TEmpire pour nous 
depouiller. 

a En Education, connaissant noire 6poque 
et les idees mattresses de liberte, d'egalite et 
de solidarity qui president k son Evolution, 
constatant d'autre part que le regne definitif 
de rindustrie, du commerce, de Tagriculture 
et de la colonisation est advenu, nous 
sommes pr^ts k adopter pour nos enfants un 
enseignement approprie, pourvu qu'il reste 
in^branlablement fonde sur le culte intransi- 
geant de la patrie, je veux dire sur la fidelite 
h tout ce qui constitue proprement la nation 
francaise, k ses instincts, k ses goiits et k ses 
aspirations, sans oublier cette vieille morale 
chretienne entree dans nos moelles depuis 
plus de quatorze cents ans, et dont nous nous 
sommes constitu^s les protecteurs en Orient 
et en Chine par un droit trois fois s6culaire, 
qui doit avoir son prix, si j'en juge par 
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racharnement avec lequel Tltalie et TAIIe- 
magne en mendient une part k la Papaute. 

« En littferature, nous ne cralndrons pas 
d'admirer les ecrivains scandinaves si Ton 
nous accorde que nous en avons eu dans ces 
dernieres annees une vingtaine qui les va- 
laient, et dix ou douze qui leur etaient 
sup^rieurs. Surtout nous demanderons que 
dans les lettres comme dans les arts on nous 
traduise de preference, dans leur multiplicite 
et leur variety infinies, les r^ves anciens de 
la race, les vieilles Iegendes,Ie pass^ toujours 
vivant et T^me profonde des petites patries. 
Nous donnerions beaucoup de Lebrun et de 
David pour un Corot ou un Gourbet, beau- 
coup de J.-B. Rousseau et de Ponsard pour 
un Alphonse Daudet ou un Mistral. 

u Enfin, le cosmopolitisme lui-m6me ne 
nous effraie pas, en ce sens que nous voulons 
bien ouvrir notre esprit aux •souffles fecon- 
dants du dehors et vivre de la vie de rhuma- 
nit6, mais sous la garantie expressequ'a force 
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d'etre europ^en, notre genie ne devienne pas 
moins francais. Et pour ce qui est de cette 
entente universelle entre les peuples civilises 
dont des deracines superieurs nous rebattent 
les oreilles, nous attendrons, pour nous y 
preparer, que les peuples civilises aient fait 
mine de commencer. » 

Beconnaissons-Ie, voilA une foi, un but 
d'existence, une raison d'agir, voilk un ideal. 
A supposer qu'il heurte quelques purs es- 
prits, citoyens du monde beaucoup plus que 
de la patrie francaise, il a toutes les condi- 
tions requises de puissance intime et de 
largeur hospitaliere pour ebranler et seduire 
la presque universalite de notre jeunesse intel- 
ligente et lettree. II a tout pour lui, puisqu'il 
satisfait la raison en meme temps qu'il exalte 
la sensibilite. II s'assimile tous les progres 
legitimes, toutes les conquetes definitives 
de la soci6te moderne, en meme temps qu'il 
s'accommode des survivances du passe qui 
sont demeurees des forces vives de la nation. 
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Get id6al est digne des jeunes gens. A ceux 
qui sont -encore sur les bancs de nos ecoles, 
et k ceux qui, en etant sortis, n'ont pas 
trouve dans Tart, dans la science ou dans le 
plaisir de quoi remplir leur vie, ou qui, 
ayant perdu Tappui des croyances reli- 
gieuses, cherchent en vain un principe 
d'action desinteressee, je voudrais qu'on 
persuad4t d'embrasser celui-M. 

M. Jules Lemaitre le leur a dit : Thu- 
manite, c'est bien grand; la famille, c'est 
trop petit. Oh! qu'il serait k souhaiter que 
la patrie, qui est entre les deux, devint leur 
passion et leur foi. Non pas une foi qui se 
dissipe en declamations steriles, mais une 
foi efficace et qui agisse, peu importe dans 
quel domaine, dans la politique comme dans 
les affaires, dans la litterature et dans Tart 
aussi bien que dans Tenseignement. Immense 
est le champ d'action; tons les gouts, toutes 
les aptitudes peuvent y trouver un emploi. 
Mais pour distinguer ce patriotisme prati- 
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quant du patriotisme platonique^ autant que 
pour lui tracer un programme net et precis, 
appelons-Ie un patriotisme francais, autre- 
ment dit Teffort pacifique pour la prosperite 
et la grandeur de la patrie dans les donnees 
de sa propre tradition. ]£tre soi-meme reste 
toujours le meilleur moyen d'etre quelqu'un 
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TABLE 

AvERTISSEMENT 

Le ltcee eddcateur. — Dolt-on au lycee 8*occuper 

de r^ducation? 1 

FONDEMENTS DE L'EDUGATION UNIVERSITAIRE. 

I. — La loi morale et le sentiment religieux 11 

II. — L'esprit d'individuallsme 37 

III. — Solidarite et Gharit6 clir^tienne 59 

IV. — L'^ducatlon nationale : I. La patrie. II. Le 

pays natal 74 

V. — Synthese 112 

LES EDUGATEURS. 

I. — Le professeur 1^7 

11. — Le proviseur 151 

III. — La discipline. — ' Genseur et maitres d*etude8. 166 

IV . — Le (JoncoUrs des families 189 

CONGLUSION. 

I. — La formation d'Une elite morale 203 

ll. — Un ideal public (iommun 227 

t>AKI8. TTP. DH E. PLON, MOOmRtT BT c(% 8, HtJE GAlUIICURB. — 4349. 

OCT 2 6 1920 



1 



